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ESSIEURS , 


S/  Us  fciences  &  Us  arts  font  quelques 
progrès  dans  cette  province  9  an  le  doit  à 
V accueil  que  vous  faites  à  ceux  qui  Us  cul¬ 
tivent  ;  Us  vœux  que  vous  formeq  pour  la 
perfection  des  découvertes  utiles  vous  font 
traiter  avec  indulgence  Us  productions  qui 
y  ont  quelque  rapport.  Cefl  fur  cette  in  du  U 
gence  9  Meffieurs  ?  que  fai  compté  en  vous 
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offrant  le  réfultat  de  mes  expériences  fur  les 
eaux  minérales  de  la  Lorraine  ?  vous  ave £ 
daigné  V honorer  de  votre  fffrage  *  j  en  fuls 
bien  glorieux ,  &  ce  qui  met  le  comble  à  vos 
bontés  pour  moi ,  c  efl  de  m  avoir  permis 
de  le  publier  fous  vos  aufpices.  Recevez - 
en  donc  V hommage  comme  un  faible  tribut 
de  ma  reconnaiffance . 

Je  fuis  avec  refpecl  7 


MESSIEURS , 


Otre  très  -  humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur  , 

Nicolas . 
D.  R.  D.  C. 


DISSERTATION 

C  H  Y  M  î  QUE 

SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES 

DE  L  A  LORRAINE. 

Il  tïeft  point  de  fujet  fur  lequel  les  Chy- 
milles  &  les  Naturaliftes  fe  foienr  plus 
exercé  que  fur  les  eaux  minérales:  celles 
de  la  Lorraine  n’ont  pas  été  plus  négli¬ 
gées  ;  mais  comme  laplûpart  des  auteurs 
qui  en  ont  parlé  9  n’ont  été  guidés  dans 
leurs  recherches  que  par  des  expériences 
fautives ,  iis  ne  nous  ont  tranfmis  que  des 
differtations  fouvent  informes  &  ftériles* 
&  aucune  connoiffance  de  la  nature  de 
ces  eaux  &  des  principes  qui  les  confK- 
tuent. 

Les  anciens  ,  toujours  portés  à  ré¬ 
pandre  du  merveilleux  fur  les  phéno¬ 
mènes  de  la  nature  dont  ils  ne  pouvoient 
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rendre  raifon  9  fe  plaifoient  à  accréditer 
les  fables  les  plus  puériles  fur  l’origine  in¬ 
connue  des  eaux  minérales,  Ainfî  cou¬ 
vrant  leur  propre  ignorance  d’un  voile 
myftérieux  5  ils  en  impofèrent  facilement 
à  Taveugle  &  fuperftitieufe  crédulité. 

Dans  des  rems  poftérieurs,  mais  où  la 
ehymie  fortoit  à  peine  de  l’enfance  ,  ceux 
qui  la  cultivoient  ne  virent  dans  les  eaux 
minérales  que  foufre ,  fels  &  métaux  ?  & 
à  raifon  de  ces  diverfes  fubftances  ils  leur 
attribuaient  des  propriétés  qu’elles  n’a- 
voient  &  ne  pouvoient  avoir. 

Enfin*  de  nos  jours  5  les  connoiffances 
chy iniques  *  quoique  perfeftionnées  par 
des  mains  laborieufes  &  favantes  ,  n’ont 
pas  toujours  préfervé  les  maîtres  de  Fart 
des  fauffes  lueurs  qui  égaroient  ceux  qui 
les  ont  précédés  dans  cette  carrière  ;  un 
excès  de  zèle  pour  le  bien  public  a  fans 
doute  dirigé  leurs  opérations*  &  l’inad¬ 
vertance  qui  étoit  une  fuite  naturelle  de 
leur  marche  précipitée  3  n’a  fait  fouvent 
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que  fubftituer  des  erreurs  féduifantes  à 

des  erreurs  groffières. 

On  ne  peut  douter  que  les  eaux  miné¬ 
rales  ne  foient  expofées  à  l’aftion  d’une 
multitude  de  caufes  qui  peuvent  faire 
varier  la  proportion  de  leurs  principes  9 
&  par  conféquent  leurs  propriétés  :  il  eft 
donc  néceffaire  de  les  foumettre  detems 
en  tems  à  l’analyfe  pour  s’affurer  de  leur 
état  afliuel  ;  l’erreur  en  cette  matière  ne 
pouvant  être  indifférente. 

Envain  objefteroit-on  que  l’obferva- 
îion  médecinale  de  l’eflet  de  ces  eaux 
fuffit  pour  en  diriger  l’iifage  ?  ce  feroit 
donner  tout  à  la  routine  aveugle  &  fou- 
vent  dangereufe  de  l’empirifaîe* 
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ANALYSE 

DES  EAUX 

DE  PLOMBIERES. 


Lombïeres  eft  un  petit  bourg  du 
îf  Duché  de  Lorraine  qui  confine 
|j  aux  Vofiges  ;  il  eft  fitué  dans  une 
vallee  entre  deux  montagnes  in- 
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cultes  &  ftériles  en  partie,  &  en  partie  cou¬ 
vertes  de  bois  &  de  bruyères. 

Le  terroir  du  pays  eft  de  nature  vitrifia» 
ble ,  c  eft- à-dire  fiabloneux  *5  à  plus  de  fix  lieues 
à  la  ronde  on  auroit  peine  à  découvrir  une 
pierre  calcaire.  Les  montagnes  qui  couvrent 
Plombières ,  font  un  afîèmblage  degrés,  de 
cailloux,  de  granit  &  de  mica.  On  y  trouve 
auffl  un  fpath  phofphorique  ainfi  que  diffe¬ 
rentes  autres  fubftances  minérales  dont  nous 
parlerons  dans  le  cours  de  ces  recherches. 

C'eft  du  fein  de  ces  montagnes  que  les 
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différentes  eaux  prennent  leur  fbürce  :  elles 
font  en  affez  grand  nombre  ?  mais  toutes  *  com¬ 
me  le  démontre  l'expérience,  peuvent  être  ré¬ 
duites  à  trois  efpèces  particulières,  favoir;Ies 
eaux  chaudes,  les  eaux  dites  favoneufes  &  les, 
eaux  ferrugineufes  dites  purgatives. 

Eaux  chaudes» 

La  diverfitê  d’opinions  des  auteurs  fur  la 
caufe  de  la  chaleur  des  eaux  thermales ,  eft 
encore  une  de  ces  trilles  preuves  des  bor¬ 
nes  de  Fefptit  humain.  Combien  ddiypo- 
rhèfes  ridicules  n’a-fon  pas  faites  pour  prou¬ 
ver  ce  qu'on  n’entendok  pas ,  comme  s’il  eût 
été  plus  humiliant  de  convenir  de  fou  igno¬ 
rance  Jà-deffus,  que  de  propofer  des  sbftir- 
dites  $  x 

De  toutes  les  opinions,  celle  qui  a  été  plus 
généralement  adoptée  par  les  chimiftes  &  les 
naturaliftes  »  eft  celle  qui  attribue  la  chaleur 
des  eaux  minérales  à  des  volcans ,  ou  à  des 
maffes  de  charbon  de  terre  enflammées.  En 
effet»  cela  paroît  affez  probable:  nous  avons 
des  exemples  de  ces  einbrafèmens  qui  fubfi- 
lient  depuis  des  liécles.  D’ailleurs,  rien  ne  ré¬ 
pugne  à  croire  que  l’eau  qui  circule  dans  lin- 
têrieur  de  la  terre  3  venant  à  pénétrer  jufqu  a 
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ces  volcans,  en  reçoit  une  chaleur  propor¬ 
tionnée  à  la  proximité  du  foyer.  Si  feau  vient 
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à  laver  ces  matières ,  ou  à  en  recevoir  les  va¬ 
peurs*  elle  fe  chargera  des  parties  diffolubîes, 
ce  qui  produira  les  eaux  thermales  compofées. 
Si  dans  fon  cours  elle  s’éloigne  affez  du  foyer 
pour  n’en  recevoir  que  la  chaleur,  fans  tou¬ 
cher  à  ces  matières,  elle  fournira  une  fource 
d’eau  thermale  très-pure,  comme  font  à  peu 
près  les  eaux  de  Plombières. 

Il  y  a  plufieurs  fources  d’eaux  chaudes  à 
Plombières  qui  ne  différent  entr 'elles  que  par 
quelques  dégrés  dç  chaleur  de  plus  ou  de 
moins.  Elles  donnent  au  thermomèrre  de  Re- 
aumur,  depuis  z8  jufqu’à  49  dégrés. 

C’efi  gratuitement  qu’on  a  avancé  que  Ie$ 
eaux  chaudes  de  Plombières  renfermées  dans 
des  vafes  &  expofées  au  plus  grand  froid , 
ne  geloient  jamais  ;  que  ces  eaux  ne  fe  refroi- 
diffoient  que  très  -  difficilement  &  dans  un 
laps  de  te  ms  confidérable  ;  que  ces  mêmes 
eaux  expoféês  au  feu  n’entroient  pas  en  ébu!« 
lition  plutôt  que  beau  commune  fbumifè  au 
même  dégré  de  chaleur.  Pour  peu  que  l'on  ait 
de  connoifTancesphyfîqueson  fent  le  ridicule 
de  ces  aliénions  :  je  ne  m’y  fèrois  pas  arrêté 
fi  tout  récemment  encore ,  on  ne  m’eût  alluré* 
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fur  les  lieux ,  la  vérité  du  fait  ;  j’ai  cm  ftepott- 
voir  mieux  détruire  ce  préjugé  que  par  l’ex¬ 
périence. 

i°.  J’ai  renfermé  dans  des  bouteilles  des 
eaux  chaudes,  de  l'eau  favoneufe,  de  l’eau 
ferrugineufe  &  de  l’eau  de  fontaine  commune. 
Après  avoir  bouché  exactement  les  bouteilles 
&  avoir  laiffé  refroidir  les  eaux  qui  étoienr 
chaudes ,  je  les  ai  expofées  à  la  gelée  dans  un 
tems  où  l’atmofphère  marquait  au  thermo¬ 
mètre  de  Reaumur  deux  dégrés  &  demi  au 
deffous  de  la  congélation.  Toutes  ces  eaux  fè 
font  gelées  à  peu  près>  dans  le  même  inter¬ 
valle  de  tems. 

2°.  Ayant  fait  chauffer  de  Tcau  commune , 
je  l’ai  verfée  dans  un  vafè  de  fer  blanc  qui 
pouvoir  en  contenir  une  livre  :  jai  mis  dans 
un  autre  vafe  de  fer  blanc  de  même  for¬ 
me  &  capacité  que  le  premier  ,  de  l’eau  chau¬ 
de  prife  au  goulot.  Après  m’être  afftiré ,  avec 
un  thermomètre  bien  fenflble ,  que  ces  deux 
eaux  étoient  au  même  dégré  de  chaleur,  je  les 
ai  exposées  à  l’air  libre,  elles  fe  font  refroidies 
dans  le  même  tems. 

3°.  J'ai  exposé  fur  un  réchaud  à  refpriî  de 
Vin ,  dans  un  vafe  de  fer  blanc ,  de  l’eau  chaude 
de  Plombières ,  donnant  24  dégrés,  elle  eft 
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entrée  en  ébullition  au  bout  de  onze  minutes 
27  fécondés. 

La  même  quantité  d’eau  froide  commune 
marquant  au  thermomètre  dix  dégrés  au  def. 
fus  de  la  glace ,  renfermée  dans  le  vafè  de  fer 
blanc  &  expofée  à  la  chaleur  fur  le  même  ré¬ 
chaud  >  n’eil  entrée  en  ébullition  qu  après  1 1 
minutes  23  fécondés.  Ces  expériences  dé¬ 
montrent  le  peu  de  fondement  qu’on  doit  faire 
fur  les  rapports  que  les  anciens  ont  faits  des 
eaux  minérales  de  Lorraine. 

ANALYSE 

DE  L’EAU 
DU  GRAND  BAIN. 

î  T  ’Eau  chaude  fortant  du  gros  goulot  du 
I _ 1  grand  bain  qui  eft  à  découvert  au  mi¬ 

lieu  de  Plombières  >  donne  44  dégrés  au  ther¬ 
momètre  de  Reaumur. 

20.  Cette  eau  n’eft  point  défagréable  à 
boire  &  a  très- peu  de  faveur;  elle  eft  très- 
limpide  &  ne  donne  point  de  fédiment  fenil- 
ble  par  fou  fèjoiir  dans  des  vafes  bien  bou- 


( 


g 

cités,  lorfqtron  a  en  la  précaution  de  la  filtrer 
auparavant  à  travers  un  papier  gris. 

$°.  Cette  eau,  ramenée  par  le  refroidi/Te- 
ment  à  dix  dégrés  au  deffus  de  la  glace ,  donne, 
au  pefediqueur ,  un  quart  de  dégré  au  défions 
du  zéro  *  c5eft>à-dire ,  du  terme  de  l’eau  diftil- 
lée ,  ce  qui  démontre  quelle  eft  prefque  pure. 

4°.  j’ai  fournis  à  la  diftillation  deux  livres  de 
cette  eau  fôrtant  de  fa  fource>  dans  une  cornue 
de  verre  au  bec  de  laquelle  j’ai  luté  un  réci¬ 
pient  qui  contenoit  de  i’eau  de  chaux  très-lim* 
pide;  j’ai  poufsé  enfuite  le  feu  modérément, 
je  n’ai  obfèrvé  aucun  changement  fenfible 
dans  l’eau  de  chaux ,  elle  eft  conftamment  reft 
tée limpide,  ce  qui  prouve  que  cette  eau  n’eft 
point 

5  °.  Cette  eau  mêlée  avec  le  fyrop  de  vio- 
,  Jettes  n’en  altéré  pas  fenfxblement  la  couleur  * 
ce  qui  fait  croire  qu’elle  ne  contient  aucunes 
fiibftances  quiayent  aélion  fur  la  couleur  bleue 
des  végétaux  ;  mais  j’ai  obfervé  que  cette  ex¬ 
périence  eft  trompeufe  :  de  toutes  les  fubftan- 
ces  végétales ,  le  fyrop  de  violettes  n’eftpasle 
plus  propre  à  décéler  la  préfence  des  acides  ou 
des  aikalis  dans  les  eaux  minérales ,  fbit  que  le 
fucre  rende  la  violette  moins  fenfible  aux  effets 
ces  fubftances  falines  en  enveloppant  fa 
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partie  colorante  ;  Toit  qifelle  ait  été  altérée  par 
le  feu  dans  la  cuite  du  fyrop  >  ce  compofé  n’eft 
pas  aiTez  fenfible.  J’ai  eu  recours  aux  fleurs  de 
mauves  qui  font  d’un  beau  bleu,  j’en  ai  jette 
une  pincée  dans  un  verre  >  j’ai  vérité  de  l’eau 
chaude  minérale  par  deflùs  >  elle  a  pris  en  peu 
de  rems  une  teinte  verte  que  l’on  doit  attribuer 
à  un  peu  d’alkali  contenu  dans  cette  eau  com¬ 
me  je  le  démontrerai  ci-après.  Ces  fleurs  que 
je  fubflitue  au  fyrop  de  violettes,  peuvent  fë 
fécher  fans  rien  perdre  de  leur  couleur  3  ce  qui 
les  rend  très-commodes  pour  les  elFais, 

6\  La  décoftion  de  noix  de  galle  verfée 
dans  cette  eau  ne  décele  aucunement  la  pré- 
fence  du  fer. 

7°.  Les  alkalis  fixes  &  volatils  n’occafîon- 
nentàl’eau  chaudeaucune  décompofition,  lors 
même  qu’elle  efl:  rapprochée  par  l’évapora¬ 
tion  s  &  n’altèrent  pas  fa  tranfparence. 

S°.  L’alkalifixe  faturé  de  la  partie  colorante 
du  bleu  de  Prufle ,  ne  communique  à  cette 
eau  qu’une  teinte  jaunâtre  très-foible  ;  c’efl:  la 
couleur  ordinaire  que  l’alkali  prufiïen  donne 
à  l’eau  la  plus  pure;  il  ne  $9efl  fait  d’ailleurs  au« 
cune;  décompofition  ni  précipitation. 

9°.  Les  acides  n’ont  paru  faire  aucune  effer- 
vefcen ce  dans  cette  eau  prife  au  fbrtir  de  la 
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fource;mais  ce  mouvement  a  été  très-fenfibk 
lorfque  j'ai  verfé  de  l’acide  iur  cette  eau  con¬ 
centrée  par  l'évaporation. 

io°.  Cette  eau  dilîbut  parfaitement  bien  le 
favon,  lors  même  qu’elle  eft  dans  l'état  de  k 
plus  grande  concentration.  Pour  cette  expé¬ 
rience  ,  tous  les  auteurs  recommandent  d’em¬ 
ployer  quelques  grains  de  favon  en  fubftanœ 
&  de  les  agiter  dans  l’eau  dont  on  veut  con- 
noîtrela  pureté  ;  mais  cela  n’ eft  pas  fans  incon¬ 
vénients  :  le  favon  fe  rencontre  allez  fouvent 
avec  excès  d’aikaü,  ce  qui  peut  faciliter  fa  dit 
folution  dans  une  eau  crue.  D’un  autre  côté* 
ii  les  fubftances  falines  contenues  clans  les  eaux 
que  Ion  veut  effayer ,  n’y  font  qu’en  petite 
quantité  3  la  décompofition  du  favon  n’a  pas 
lieu ,  le  caillebotté  paroît  au  contraire  à  la  fur- 
face  d’une  eau  pure  fi  l’on  a  employé  plus  de 
favon  quelle  n’en  peut  diffoudre ,  ce  qui  rend 
l’ufage  du  favon  en  fubftance  peu  certain  dans 
les  eifais  analytiques.  Pour  obvier  à  ces  in¬ 
convénients  ,  je  me  fers  d’une  diffolution  de 
favon  dans  l’eau  diftillée ,  un  peu  animée  d’ef- 
prit  de  vin;jeprens  deux  onces  de  favon  mé- 
decinal  bien  fait  •  je  le  coupe  par  petits  mor¬ 
ceaux,  je  le  lave  enfuite  dans  plufieurs  eaux 
pour  lui  enlever  ion  excès  d’aikali ,  après  quoi 

je  le 


je  le  jette  dans  un  matraS,  je  verfié  par  deffus 
une  pinte  d'eau  diftillée  &  deux  onces  d’efc 
prit  de  vin  ;  je  laiffc  le  tout  en  macération  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  en  agitant  le  vailleau  de 
tems  en  tems;  je  filtre  enfuite  la  liqueur  à  tra¬ 
vers  un  papier  gris  >  elle  fort  très  -  limpide. 
C’eft  un  réactif  très-fênfible  qui  cîécele  la  pré- 
fence  des  fiels  neutres,  vitrioliques ,  nitreux  8c 
marins  à  bafie  calcaire ,  &c.  tenus  en  cliiTolu- 
don  dans  les  eaux  minérales  meme  dans  la 
moindre  quantité  poffiblé. 

1 1°.  L’eau  de  chaux  fait  prendre  à  cette  eau 
un  coup  d’œil  louche  *  blanchâtre  ;  ce  qui  eft 
encore  plus  fënfible  fi  l’on  emploie  de  cette  eau 
rapprochée  par  l'évaporation*  Suivant  le  fien- 
riment  de  M.  Bcatimé  (  chimie  exper.  tom.  5* 
pag.  501  )  le  réfiiltat  de  cette  expérience  inclh 
queroit  de  l'alun  ou  de  la  félénitc  vitrifiable 
dans  cette  eau  >  cependant  elle  ne  contient  ni 
hune  ni  l’autre  de  cesfùbftances ,  comme  je  le 
démontrerai  dans  la  fuite.  Ceci  eft  occafionné 
par  une  efpèce  de  revivification  de  la  chaux 
en  pierre  calcaire  ,  par  Une  fubftance  fia  line  al- 
kaline  contenue  dans  cette  eau.  Les  alkalis  fi¬ 
xes  s’unifiant  à  la  chaux  diffoute  dans  Peau  >  lui 
enlèvent  un  principe  quelle  avoir  obtenu  du 
feu  dans  la  calcination,  ce  qui  lui  fait  perdre  h 
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propriété  d’être  diffolüble  dans  Peau  *  entera* 
menant  à  fon  premier  état  de  terre  calcaire. 

i  ±°.  La  diffolùtion  de  fel  de  faturne  verfée 
dans  cette  eau  >  la  blanchit  dans  Pinflant  &  oc- 
cafionne  un  précipité  qui  acquiert  peu  à  peu 
Une  couleur  grife.  C’efl:  un  de  ceseffaisque  Mr. 
Monet  regarde  comme  inutile  ;  dans  la  differta- 
tion  hiftorique  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  fon  traité 
des  eaux  minérales  >  on  lit  (  pag.  1 4  )  que  la  di  A 
folution  de  fel  de  faturne  verfée  dans  Peau  la 
plus  pure  3  la  blanchit  toujours  &  fournit  un 
précipité.  Cette  erreur  chymique  ed  trop  pal¬ 
pable  pour  fubfifter  longtems* 

1 30.  La  diffolûtion  de  nitre  lunaire  dans  l’eau 
diffillèe  3  verfée  dans  Peau  minérale  5  occaiion- 
ne  un  précipité  blanc  pulvérulent  qui  peu  de 
tems  après  devient  d’un  gris  fale*  Cela  eft  du 
ft  un  peu  de  phlogiffique  que  fournit  Palkali 
contenu  dans  cette  eau. 

140.  Le  nitre  mercuriel  diffous  dans  cette 
eau,  donne  un  précipité  qui  acquiert  affez 
promptement  une  belle  couleur  jaune  citrine* 
Le  réfiiltat  de  ce  procédé  «embleroit  annoncer 
la  préfence  de  quelques  fels  vftrioliques  dans 
cette  eau  3  c’efl:  du  moins  le  fëntiment  de  laplu^ 
part  des  chymiftes  ,  notamment  de  Mr.  Ma- 
louin,  comme  on  le  voit  dans  les  mémoires 


Il 

qu'il  a  donnés  à  Pacadémie  fur  les  eaux  de 
Plombières,  année  17^6;  mais  l’expérience 
m’a  pleinement  convaincu  que  la  couleur  jaune 
de  ce  précipité  n’étoit  due  qu’à  une  petite  quan* 
cité  d’alkali  fixe  contenu  dans  cette  eau ,  ^nul¬ 
lement  à  l’acide  vitrioliqueb 

Si  l’on  jette  quelques  grains  d’alkaîi  de  la 
foudedans  une  pinte  d’eau  diflillée,  &  qu’on 
y  verfe  enfuite  de  la  diffolution  de  mercure 
dans  l’acide  nitreux  bien  faturée  >  il  fefera  un 
précipité  de  couleur  jaune  qui  aura  le  coup 
d’oeil  du  turbith  minéral ,  quoique  dhine  na- 
rure  bien  différente» 

Ceci  prouveroit  a  (fez  que  la  Couleur  jaune 
du  turbith  minéral  n’efi:  point  une  propriété 
çflèntielle  à  l’acide  vitriolique ,  comme  on  l’a 
cru  jufqu’à  préfent  ;  mais  un  produit  de  la 
combinaifon  du  mercure  avec  le  phlogiiiique 
dans  un  état  particulier,  que  Mayer  nomme 
ucidum  pingue .  Cela  eft  d’autant  plus  vraifèm- 
blable  que  l’acide  le  plus  fbible  peut  lui  enle¬ 
ver  fa  couleur  ;  que  cette  couleur  ne  commence 
à  paraître  que  lorfqu’on  à  délayé  ce  précipité 
dans  beaucoup  d’eau ,  afin  d’afFoiblir  ion  excès 
d’acide  &  lui  ôter  par-là  toute  fon  aélion  fur 
h  matière  colorante  du  turbith  minéral. 

B  ij 


12 


De  F  examen  des  réactifs  f ai  paffé 
à  3’ autres  ejfais, 

if.  Quoique  Mr.  Monet  regarde  comme 
affez  indifférent  qu’on  fe  ferve  de  terrines  de 
terre  verniffées  ou  de  terrines  de  grès  pour 
l’évaporation  des  eaux  minérales ,  je  ne  puis 
adhérer  à  fon  fèntiment.  L’expérience  nous 
démontre  que  fl  l’on  fait  évaporer  des  eaux 
alkalines  dans  des  terrines  vernifsées,  fincru- 
ftation  faline  qui  refte  après  l’évaporation  eft 
toujours  noire  ?  à  caufe  d’un  peu  de  phlogif* 
tique  que  fournit  l’alkali  à  une  petite  portion 
de  chaux  de  plomb  qui  n’a  point  été  envelop¬ 
pée  par  la  matière  virrifiable  5  ce  qui  occa- 
lionne  &  révivification.  11  eft  donc  plus  avan¬ 
tageux  de  fe  fervir  de  terrines  de  grès  ou  de 
capfîiles  de  verre* 

J’ai  fait  évaporer  vingt  pintes  de  cette  cair 
dans  une  terrine  de  grès  que  j’ai  placée  fur  un 
bain  de  fable  faiblement  échauffé.  La  liqueur 
ne  s’eft  point  troublée  pendant  l’évaporation 
&  je  n’ai  obfervé  aucun  précipité.  Lorfqu'il 
y  a  eu  à  peu  près  les  deux  tiers  d’évaporés , 
lafurface  de  la  liqueur  s’eft  trouvée  couverte 
d’une  pellicule  fale;  je  l’ai  filtrée  à  travers  un 
papier  jofeph  5  &  après  m’être  aflüré  ,  par  le 
moyen  des  réactifs  &  de  la  combuftion ,  que 
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cette  pellicule  n’étoit  autre  chofe  que  de  la 
pouffière  du  laboratoire ,  j’ai  continué  leva- 
poration  dans  une  capfule  de  verre.  Lorfque 
la  liqueur  a  été  rapprochée  »  c’eft-à-dire  près 
de  fa  defficcation >  elle  a  pris  une  coniifhnce 
fyrupetife  3  fans  rien  perdre  de  fa  tranfparence. 
Il  s’élevoit  de  tems  en  rems  des  cloches  fem- 
b labiés  à  celles  qu’on  apperçoit  fur  la  fin  de 
l’évaporation  des  liqueurs  chargées  de  quel¬ 
ques  fubftances  falines.  L’évaporation  achevée, 
il  eft  reidé  dans  la  capfule  un  réiidu  d’un  blanc 
un  peu  fale,  pefant  cent  quinze  gTains,  ce  qui 
fait  cinq  grains  trois  quarts  par  pinte  d’eau. 

16  e*.  J’ai  expofé  ce  réiidu  à  l'air  libre  pen¬ 
dant  quarante-huit  heures:  je  n’ai  pas  remar¬ 
qué  qu’il  en  eût  fenfiblement  attiré  l’humidité; 
cependant  il  avoir  augmenté  de  poids  de  deux 
grains. 

17*.  J’ai  pefé  trente  grains  de  ce  réiidu  fur 
lequel  j’ai  jette  peu-à-peu  environ  deux  gros 
de  vinaigre  diftillé  :  il  s’efl:  fait  une  vive  effer- 
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vefeence  *  lorsqu’elle  a  été  pafsée  Sc  que  j’ai 
été  convaincu  que  le  vinaigre  n’a  voit  plus 
d’action  fur  la  matière ,  j’ai  étendu  la  liqueur 
avec  deux  gros  d’eau  diffillée ,  je  l’ai  filtrée 
enfuite  à  travers  un  papier  jofèph  que  j’avois 
eu  la  précaution  de  pefer  auparavant:  La  li« 
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queur  exposée  à  l'évaporation  infenfible  »  dan» 
un  verre,  a  fourni  des  criftaux  en  aiguiilesfem- 
blables  à  la  terre  foliée  criftallisée  que  Ton 
nomme  auffi  fiel  aceteux  marin;  une  partie  de 
la  liqueur  a  conftamment  refusé  de  donner  des 
criftaux,  Après  avoir  bien  fait  sécher  le  filtre 
&  le  réfidu  qu’il  contenoit  ,  je  l’ai  jette  fur 
balance,  j'ai  trouvé  qu il  pefcit  environ^ 
grains  de  moins  qu  auparavant  ;  ce  qui  démon-, 
rre  que  ce  réfidu  contient  un  peu  plus  que 
moitié  de  fubftance  dilfoluble  dans  le  vinai¬ 
gre.  Pour  m’aflurer  de  quelle  nature  étoit  cette 
fubltance ,  j’ai  eu  recours  à  l’expérience  fufi* 
vante, 

i  g*.  J’ai  jette  trente  autres  grains  de  ce  ré¬ 
fidu  dans  du  vinaigre  diftillé;  après  avoir 
étendu  la  liqueur  avec  un  peu  deau  pure,  je 
l’ai  filtrée.  J’ai  enfîiite  versé  dans  une  partie, 
de  bhuile  de  tartre  par  défaillance ,  &  dans 
Vautre ,  de  l’alkaïi  volatil  fluor,  Il  s'eft  fait  une 
légère  décompofifion  &  précipitation ,  ce  qui 
prouve  que  ce  réfidu  contient  un  peu  de  terre 
fur  laquelle  l’acide  végétal  a  acfion, 

i  90.  j’ai  raffemhlé  les  deux  réfidus  que  le  vi¬ 
naigre  n’avoit  pu  diffoudre;  j’ai  versé  defius 
de  l’acide  vitriolique  qui  a  encore  occafionné 
lin  mouvement  d  effervefcence  ;  la  diffolution 


étendue  dans  un  peu  d’eau  diftillée ,  a  été  fil¬ 
trée.  J’y  ai  versé  enfuite  un  peu  d’alkali  fixe 
très-pur  en  liqueur,  ce  qui  a  occafionné  un 
précipité  terreux  allez  blanc ,  fous  la  forme 
d’u n Magma,  qui  étant  examiné, s'eft  trouvé 
être  de  la  nature  de  la  terre  alumineufe. 

zo°.  L’autre  partie  de  ce  réfidu  abfolument 
indiflbluble  par  les  acides  même  les  plus  ac¬ 
tifs  ,  ayant  été  lavée ,  je  l’ai  mife  dans  un  crcu- 
fet  exposé  à  un  feu  violemment  foutenu  pen* 
dant  deux  heures  :  ayant  enfuito  retire-  le  creu* 
fet  du  feu  pour  examiner  ce  qu’il  contenoit3 
j5ai  obfervé  que  la  matière  s’etoit  divisée  ers 
plulieurs  morceaux  ;  que  fes  parties  s’etoieng 
liées  entr’elles  par  une  demi  fufion ,  ce  qui 
avoit  produit  une  efpèce  de  porcelaine  a(fe& 
dure  pour  donner  des  étincelles  avec  l’acier, 
&  dont  la  çafliire  fe  rapprochoit  affez  pour  le 
coup  d’œil ,  de  l’émail  fondu  ;  ce  qui  démon- 
tre  que  la  terre  contenue  dans  les  eaux  chau¬ 
des  de  Plombières  >  eft  de  nature  argilleufe  & 
vitrifiable. 

if.  Il  reftoit  encore  cinquante-cinq  grains 
du  premier  réfidu  ;  j’en  ai  mis  la  moitié  dans 
un  verre  &  j’ai  versé  par  defllis  de  Tacide  vi- 
triolique  bien  pur.  Il  s’efl  fait  une  violente  ef~ 
•fervefcence  i  la  faturation  achevée ,  j’ai  étendis 
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la  liqueur  avec  im  peu  d'eau  diftillée,  je  l’ai 
enfuite  filtrée  &  exposée  à  l'évaporation  infen- 
hhlo,  elle  a  fourni  des  criftaux  de  fiel  de  Glau- 
bert  &  d’autres  en  très-petites  aiguilles  min¬ 
ces.  fcn  ai  séparé  quelques-unes ,  &  les  ayant 
examinées ,  j'ai  reconnu ,  par  le  moyen  de 
1  eau  cle  chaux  9  que  c  étoit  de  la  séiénite  àhafb 
vitrifiafrle. 


2Z°°  b,es  vingt  -  fiept  autres  grains  &  demi 
ayant  été  fournis  à  l’ébullition  dans  une  once 


d  eau  dilfoiée  »  &  la  liqueur  ayant  été  filtrée,  je 
l'ai  exposée  à  l’évaporation  fponranée ,  elle 


a  donné  des  criftaux  de  natrum ,  oui  fians  atti¬ 
rer  fienfiblcment  l’humidité  de  l’air,  netom- 


boient  cependant  point  en  effîorefcence;  ce 
qui  m’a  fait foupçonner  que  cet  alkali  étoitdans 


les  eaux  minérales  dans  un  état  particulier: 
pour  m’en  affiner , 


2$°-  j'ai  versé  de  l’acide  vitriolique  fur  ces 
crit taux  a  jufqn’au  point  de  faturanon  ;  j’aî 
ajouté  un  peu  d’eau  à  h  diffolution  &je  l’a \ 
filtres.  Y  ayant  enfiiite  jette  quelques  gouttes 
d’huile  de  tartre  par  défaillance,  j’ai  obfervé 
pne  légère  décompofition  5  prouvée  par  la  pré¬ 
cipitation  peu  de  fubftance  terreo-gela- 
tineufç  3  unie ,  fans  doute ,  à  cet  alkali  dans  l’eau 
minérale  a  fur  laquelle  f  acide  vitriolique  a  ac- 


tion.  C’eff  cette  flibftance  terro-gelatineufè 
qui  fait  différer  cet  alkali  del’alkaii  minéral 
ordinaire. 

240.  Pour  plus  d’exaélitude,  &  pour  ne 
laiffer  aucun  doute  que  les  principes  contenus 
dans  cette  eau",  n’ayent  point  été  produits  ou 
altérés  par  le  feu,  dans  l’évaporation,  j’en  ai 
exposé  cinq  pintes  à  l’é  vaporation  fpontanée, 
c’eff-à-dire ,  à  la  feule  chaleur  de  l’atmolphère  * 
dans  une  capfiile  de  verre.  Il  eff  relié ,  après 
l’évaporation ,  une  incruffation  d’un  blanc  affez 
brillant ,  attachée  aux  parois  du  vaille  air,  cette 
incruffation  étoit  de  même  nature  que  le  rélidu 
obtenu  par  l'évaporation  de  ces  eaux.  J’ai  répété 
les  expériences  ci-deffiis  détaillées ,  elles  m’ont 
conftamment  donné  les  mêmes  réfultats. 


ANALYSE 
DE  L’EAU 


DU  CR  U  C  I  F  I  X. 


Et  t  e  eau  eff  ainfi  appellée  parce  qu’elle 
fort  du  pied  dune  Croix  de  pierre,  enfermée 
par  une  grille ,  fous  les  arcades  de  Plombières. 
C’eft  l’eau  de  cette  fontaine  qui  eff  communé¬ 
ment  dçffinée  à  la  boiffon  des  malades  3  ils  la 


reçoiventfortant  du  goulot  dans  des  verres,  & 
la  boivent  incontinent.  C’efhinabus,  car  cette 
eau  charie  des  paillettes  de  mica  ,]efquelies  ve¬ 
nant  à  fe  loger  entre  les  replis  de  la  membrane 
veloutee  de  l’eftomach ,  peuvent  y  occalion- 
lier  une  irritation  capable  de  donner  des  co¬ 
liques  ou  de  provoquer  le  vomiffemenic  II 
fëroit  donc  néceffaire  de  laifler  repofer  beau 
un  moment  avant  de  Ja  boire  >  pour  donner 
lieu  au  mica  de  fe  précipiter  au  fond  du  verre* 

iQ.  L’eau  du  Crucifix  donne  55?  dégrès  au 
thermomètre  de  Reaumur. 

2°.  Elle  eft  limpide  *  prefque  fans  faveur  & 
fans  déboire» 

Elle  donne  ,  au  pefe-Jiqueur*  le  même 
degré  de  pureté  que  celle  du  gros  goulot  > 
lorsqu’on  l’a  ramenée  au  même  degré  de  ré- 
ffùidiffèment. 

4°*  Cette  eau  n’eft  point  gafeufe,  comme 
je  m’en  fiiis  affiiré  par  le  moyen  d’une  vefiïe 
&  par  fà  diffillation  dans  une  cornue  au  bec 
de  laquelle  j’avois  luté  un  récipient  à  demi 
plein  d’eau  de  chaux  ,  laquelle  n’eft  point  de¬ 
venue  laiteufè. 

5Q.  Cette  eau  fortant  de  Jafource,  versée 
fur  des  fleurs  de  mauves,  prend  en  peu  de 
îems  une  couleur  verte» 


6®.  La  noix  de  galle,  les  alkalis  fixes  &  vo¬ 
latils  ,  ainfi  que  l’alkali  prufiîen  mêlés  avec 
cette  eau , n’occafionnent  aucun  changement 
fçnfible. 

7°.  Tous  les  acides  s’y  unifient  fans  effer- 
vefcence  bien  marquée  ;  mais  elle  devient 
très  fenfible  fi  l’on  emploie  de  cette  eau  rap<* 
prochée  par  l'évaporation. 

S9.  Une  diffolution  de  fa  von  dans  l’eau  dis¬ 
tillée  ,  versée  dans  cette  eau ,  n’en  reçoit  au¬ 
cune  altération  ;  cette  eau  concentrée  par  l’é¬ 
vaporation  ,  djffout  également  bien  le  favon* 
9°.  L’eau  de  chaux  versée  dans  cette  eau» 
lui  communique  un  coup  d'œil  laiteux;  ceci  a 
lieu,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  à  raifon  de  la 
propriété  qu’ont  les  alkalis  fixes  d’enlever  à 
la  chaux  diffoutedans  l’eau,  un  principe  qu% 
elle  avoit  reçu  du  feu  dans  la  calcination  ;  prin¬ 
cipe  qui  facilitoit  fa  diffolution  dans  l’eau,  & 
dont  la  perte  la  prive  de  cette  propriété  ,  en 
3a  ramenant  à  la  nature  de  terre  calcaire. 

ioc.  La  diffolution  de  fel  de  faturne  dans 
i’eau  diftillée,  versée  dans  cette  eau, la  blan¬ 
chit  à  Pinfiant;  il  fe  fait  peu  après  un  préci¬ 
pité  de  couleur  grisâtre. 

1 1 Q.  Le  nitre  lunaire  diffous  dans  cette  eau  * 
occafionne  également  un  précipité  qui  prend 
une  couleur  grife% 


nQ  La  diffoltition  de  nitre  mercuriel  dans 
l’eau  diftillée,  versée  dans  cette  eau  >  produit 
'un  précipité  qui  acquiert  en  peu  de  tems  une 
belle  couleur  jaune,  femblable  au  turbith mi¬ 
néral  ;  j’en  ai  donné  la  raifon  dans  le  dix-fëp- 
îième  procédé  de  Tanalyib  de  l’eau  chaude  du 
grand  bain. 

1 3 j’ai  fait  évaporer  vingt  pintes  de  cette 
eau  dans  une  capfule  de  grès  bien  unie ,  fur  un 
bain  de  fable  *,  elle  a  fourni  un  réfidu  d’un 
blanc  fàle >  pefant  environ  cent  dix  grains  » 
ce  qui  fait  cinq  grains  &  demi  par  pinte. 

14e.  Ce  réfidu  exposé  à  l’air  libre  ne  seü 
point  réfous  en  liqueur,  il  a  cependant  aug¬ 
menté  de  poids. 

15  e.  Le  vinaigre  diffillé,  verfé  fiir  vingt- 
cinq  grains  de  ce  réfidu,  a  occafionné  une 
vive  effervefcence  ;  la  faturationachevée ,  j’ai 
filtré  la  liqueur  à  travers  un  papier  jofeph 
que  j’avois  eu  la  précaution  de  pefer  aupara¬ 
vant.  La  liqueur  foumife  enfuite  à  l'évapora¬ 
tion  &  à  la  cnftaîJifadon ,  a  fourni  un  feî  en 
aiguilles  minces ,  femblable  à  la  terre  follicée 
criftallisée  :  une  partie  de  la  liqueur  a  égale¬ 
ment  refusé  de  donner  des  criftaux. 

Le,  filtre  &  ce  qu’il  contenait  ayant  été 

jetté  fur  une  balance,,  après  l’exacte  delîica- 


lion  >  s’eft  trouvé  pefer  douze  grains  de  moins 
qu’auparavant,  ce  qui  démontre  que  lerélidu 
de  ces  eaux  contient  un  peu  plus  que  moitié 
defiibftance  diftbluble  dans  le  vinaigre  :  pour 
m’aftiirer  de  quelle  nature  éioit  cette  matière , 
je  l'ai  foumife  aux  expériences  fuivantes. 

1 6  ° .  J  ai  pesé  vingt-cinq  autres  grains  de 
ce  réfidu ,  fur  lequel  ayant  versé  du  vinaigre 
diftillé  jufqu’au  point  de  faturation,  j’ai  éten¬ 
du  la  liqueur  avec  un  peu  d’eau  diftillée;  je 
l  ai  filtrée  enfuite  à  travers  un  papier  jofeph: 
après  quoi  ,  ayant  versé  dedans  de  l’alkali  fixe 
bien  pur  ,  en  liqueur,  il  s’eft  fait  un  léger  pré¬ 
cipité;  la  liqueur  eft  devenue  laiteufe,  ce  qui 
prouve  évidemment  que  cette  (ubftance  dif- 
foluble  dans  le  vinaigre  efl  un  peu  terreufè. 
Ce  précipité  terreux  fournis  à  la  calcination , 
a  pris  les  caractères  de  la  chaux  vive  ,  ce  qui 
prouve  qu’il  eft  de  nature  calcaire. 

ijv.  Pour  m’affurer  enfuite  de  quelle  na¬ 
ture  pouvoir  être  la  fubftance  faline ,  j’ai  jette 
tout  ce  qui  reftoit  du  réfidu  de  ces  eaux ,  c’eft- 
à-dire  environ  foixante  grains  3  dans  de  l’eau 
pure,  j’ai  fait  prendre  un  bouillon  à  la  liqueur , 
puis  je  l’ai  filtrée,  enfuite  je  l’ai  foumife  à 
levaporation  &  à  la  criftallifation ,  elle  a  four¬ 
ni  clés  criftaux  de  natrum  ou  alkali  marin. 


i8°.  Ces  criftaux'  tbrfcbinës  jufquku  point 
de  faturation ,  avec  l’acide  vitrioiique  ,  ons 
produit  du  fel  de  Glaubert» 

ip#*  J’ai  raffem blé  enfuite  les  deux  réfidus 
fur  lefquels  le  vinaigre  n’avoit  plus  d’action, 
ainfi  que  celui  qui  étoit  relié  du  procédé  173 
(  e’eft  -  à  -  dire  que  l’eau  n’avoit  pu  diffou- 
dre  )  le  tout  pefant  environ  cinquante  -  trois 
grains;  j’ai  versé  pardefius  de  l’acide  vitrio» 
lique  qui  a  encore  occafionné  un  mouvement 
d’efferveficence .La  liqueur  filtrée  &  évaporée, 
a  donné,  parla  voie  de  la  criliallifation,  delà 
sélénite  à  bafe  vitrifiable* 

20®.  L’autre  partie  de  ces  réfidus,  abfblu«â 
ment  indiflbluble  dans  les  acides  même  les  plus 
aftifs  >  ayant  été  lavée  &  enfuite  exposée  à  tin 
feu  violent,  dans  un  creufèt,  s’efî  convertie 
en  une  efpèce  de  porcelaine» 

21  J’ai  dit  plus  haut  que  le  vinaigre  diffih 
lé  jetté  fur  le  réfidu  des  eaux  du  grand  bain 
&  fur  celui  des  eaux  du  Crucifix ,  fournifioit 
un  fel  cryftallifable;  mais  qu’une  portion  de  là 
liqueur  refufoit  de  donner  des  cryftaux  1  j'ai 
versé  dans  ces  deux  portions  de  liqueur  de 
l’acide  vitrioiique  ,  il  s’eft  fait  une  efferves¬ 
cence  ;  la  liqueur  foumife  à  l’é  vaporation  fpon« 
tanée  a  donné  des  cryfiaux  de  fel  deSedlitz, 
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ne  qui  prouve  la  préfence  de  la  magnéfie  dans 
les  eaux  du  grand  bain  &  dans  celles  du  Cru¬ 
cifix. 

2i°.  Pour  completter  toutes  mes  expérien¬ 
ces,  j’ai  fournis  cette  eau  à  l'évaporation  üpon- 
tanée ,  elle  m9a  donné  exactement  les  mêmes 
réfultats. 

D’après  ces  procédés  analytiques,  il  eftaisl 
de  juger  que  l’eau  du  Crucifix  eft  abfolument 
de  même  nature  que  celle  qui  fort  du  gros 
goulot,  au  milieu  de  Plombières.  Il  en  efi 
de  même  des  autres  eaux  thermales  de  ce 
bourg  :  après  les  avoir  fcrupuleufement  exa¬ 
minées,  chacune  à  part,  j’ai  reconnu  qu’elles 
étoient  de  même  nature. 

Comme  les  expériences  que  j’ai  Faites  fur 
ces  différentes  eaux  ne  fëroient  que  la  répéti¬ 
tion  de  celles  dont  je  viens  de  rendre  compte  » 
je  me  difpenferai  de  les  rapporter  ici  •  la  feule 
différence  feiifible  qu’on  remarque ,  confifîa 
dans  leur  chaleur;  je  vais  expofer  le  degré 
de  chacune  d’elles  en  particulier. 

Bain  des  Capucins « 

Le  24.  octobre  1777,  entre  huit  &  neuf  heu¬ 
res  du  matin ,  la  température  de  l’air  marquant 
fept  degrés  au  deffus  de  la  congélation ,  j’ai 
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plongé  tin  thermomètre  bien  feniîble  dans  îâ 
la  fource  qu’on  nomme  Trou  des  Capucins ,  le 
mercure  efl;  monté  à  3?  dégrés. 

Bain  neuf* 

L’eau  du  bain  neuf  fortant  de  differents  gou-* 
lots  de  fer,  ne  marque  que  vingt-huit  dégrés* 

Robinet  dans  l'un  des  angles  de  la  f  aile 

du  bain  neuf 

L’eau  fortant  de  ce  robinet,  qui  fert  à  don¬ 
ner  les  douches,  a  fait  monter  le  mercure  â 
quarante-deux  dégrés* 

Grand  bain * 

Le  thermomètre  plongé  au  milieu  des  eaux 
du  grand  bain ,  a  marqué  trente-deux  dégrés* 

Bain  des  Dames » 

L’eau  fortant  du  goulot  donne  quarante-* 
un  dégrés  ;  le  thermomètre  plongé  enffiite  dans 
le  milieu  du  ballîn,  efl;  defeendu  à  trente* 

On  peut  rapporter  la  caufe  des  différents 
dégrés  de  chaleur  des  eaux  thermales  de  Plom¬ 
bières  ,  au  mélange  qui  fe  fait  fous  terre  des 

eaux  chaudes  avec  les  eaux  froides,  en  pro¬ 
portions 
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portions  différentes  \  ce  qui  femble  âutorifer* 
cette  conjecture ,  c’eft  que  j’ai  remarqué  que 
l’eau  la  plus  chaude  donnait  un  peu  plus  de , 
réfidu  que  celle  qui  avoit  quelques  degrés  de 
chaleur  de  moins* 

Les  différents  états  de  concentration  qu’é* 
prouvent  ces  eaux  par  l’évaporation  *  relati¬ 
vement  à  la  chaleur  plus  ou  moins  forts  qti’eh 
les  ont  effuicc ,  pourroit  bien  être  la  caufé  de 
cette  plus  ou  moins  grande  quantité  de  réftdu 
que  j‘ai  obfervée. 

Des  eaux  tempérées 6 

Il  y  a  encore  à  Plombières  d’autres  eaux 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  eaux  chaudes 
&  les  eaux  froides  ;  on  les  nomme  eaux  tenu* 
pérées,  elles  donnent  au  thermomètre  depuis 
dix-fept  jufqu’à  vingt-deux  degrés  :  celles  font 
les  eaux  qui  fortent  d’un  rocher  dans  le  fond 
d’un  petit  caveau  pratiqué  dans  la  fécondé  ter- 
raffe  du*  jardin  des  Capucins  $  elles  font  peu 
abondantes ,  on  les  croit  propres  aux  maladies 
des  yeux. 

Je  me  fuis  afîurc  par  l'expérience  quelles 
n  étoient  que  le  produit  du  mélangé  qui  fe  fait 
fous  terre  des  eaux  chaudes  avec  les  |eaux 
Froides,  Par  la  Yoi§  des  réactifs ,  elles  ont 
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donné  â  peu  près  les  mêmes  réfulrats  que  les 
eaux  chaudes  :  la  feule  différence  bien  mar¬ 
quée,  c’efl  qu'elles  n’onr  point  altéré  les  fleurs 
de  mauves;  cela  vient  probablement  de  ce 
que  l’alkali  contenu  dans  ces  eaux  y  eft  trop 
étendu  pour  avoir  une  certaine  activité  fur  la 
couleur  bleue  des  végétaux* 

Ces  eaux  fbumifès  à  l’évaporation ,  ont  four¬ 
ni  un  refidu  de  meme  nature  que  celui  des 
eaux  thermales  ,  mais  moins  abondant ,  il 
n  ail  oit  qu  a  trois  grains  &  demi  par  pince. 

Conclusion* 

Les  conféquences  à  tirer  de  ces  analyfès* 
font  :  i  Que  toutes  les  eaux  chaudes  &  tem¬ 
pérées  de  Plombières  font  abfblument  de  mê¬ 
me  nature.  20.  Qu'elles  ne  tiennent  en  diffo- 
iution  aucunes  fübffances  métalliques  ni  fèls 
neutres.  5 Q •  Qu'elles  contiennent  depuis  en¬ 
viron  deux  grains  juiqu’à  deux  grains  $c 
demi  de  natrum  par  pinte.  4°.  Qu’elles  con¬ 
tiennent  de  la  terre  de  différente  nature ,  fa* 
voir;  celle  dont  on  fait  la  porcelaine,  c’eft-à- 
dire  vitriflable  en  partie  &  en  partie  réfrac- 
tuaire ,  de  la  terre  calcaire  &  de  la  magnéfie. 
6«.  Que  les  différentes  efpèces  de  terre  con¬ 
tenues  dans  ccs  eaux  pourr oient  fort  bien  n’è- 


trre  que  le  produit  de  la  dccompofîtion  dune 
matière  fpathique  fur  laquelle  1  eau  a  un  peu 
d’aâion  ;  j'en  parlerai  ci-après. 

Tous  les  chimiftes  favent  que  la  terre  vi- 
trifiable  peut  changer  de  nature  &  devenir 
calcaire  en  s  alîîmilant  à  la  fiibitance  des  ani¬ 
maux  par  la  voie  de  la  végétation  ;  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  Taftion  d’un  fluide 
très-aûif  qui  feul  peut  atténuer  &  divifer  là 
terré  vitrifiable  au  point  de  la  rendre  propre 
à  entrer  dans  la  compofition  des  végétaux , 
comme  principe  comdtuant.  Cet  agent  fin* 
cm  lier  ne  pourroit-il  pas  amener  la  terre  vi- 
rrifiable  à  Tétât  calcaire  par  quelques  autres 
procédés  particuliers  ? 

me  de  anal  es  des  eaux  thermales 
de  Plombières* 

Pour  fe  convaincre  de  l'efficacité  de  ces 
eaux  dans  un  grand  nombre  de  maladies  ,  il 
fuffit  de  jetter  un  coup  d’cei!  fur  cette  foule 
d’obfervations  médecinales  que  ion  trouve 
dans  les  divers  auteurs  Mrs*  de  Rowv  crois  9 
Richardot ,  le  Maire  ,  &c.  on  ne  pourra  voir 
fans  une  furprife  mêlee  d’admiration,  le  grand 
nombre  de  cures  opérées  par  1  tirage  de  ces 
eaux ,  tant  en  boiffon  >  qu’en  bains  3  douches 
&  vapeurs»  C  ij 
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Les  bons  effets  de  ces  eaux  ne  doivent  -  fis 
être  attribués  qu’aux  fubflances  étrangères  qui 
y  font  contenues?  la  quantité  en  eû  fi  petite  * 
qu  elle  amène  naturellement  cette  autre  queff 
tion  :  Comment  deux  grains  d’alkali  minéral 
&  environ  autant  de  terre ,  diiîbus  dans  une 
pinte  d’eau,  peuvent-ils  la  rendre  falutaire ? 
Je  répons  que  les  eaux  minérales  n’agiflentpas 
feulement  à  raifbn  des  fiibftances  étrangères 
qu’elles  contiennent >  mais  suffi  à  raifbn  des 
differents  degres  de  leur  pureté.  Si  l’ufàge 
continue  de  beau  pure,  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  »  a  de  fi  grands  avantages  >  combien 
cette  eau  n’aura-t’elle  pas  plus  d’efficacité,  fi 
ourre  fa  pureté  elle  contenoit  encore  des  fub- 
ftances ,  lefquelles  en  s’affimilant  à  nos  hu¬ 
meurs  »  fans  troubler  l’ordre  de  l’économie  ani¬ 
male  ,  corrigeroient  celles  qui  font  viciées  ? 
T  elles  font  les  eaux  de  Plombières,  dont  la  pu¬ 
reté  approche  de  celle  de  l’eau  diftillée,  &  qui 
ne  contiennent  que  des  fubflances  capables  de 
donner  plus  de  fluidité  à  nos  humeurs,  de  ra¬ 
nimer  la  circulation,  de  déterminer  les  fecré- 
rions  &  l'aètion  du  fluide  nerveux:  c’efî  ce  qui 
les  rend  très-bonnes  dans  les  paralifies  ,  les 
rhumatifrnes, les  feiatiques,  la  g'outte  vague* 
elles  lèvent  les  obilruétions  &  guériffent  en 


general  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  caufe 
l’epaiffiffement  de  la  lymphe  &  l’engorgement 
des  vaiffeaux.  Elles  atténuent  &  divifent  les 
humeurs  vifqueufes  qui  engorgent  le  pou¬ 
mon  ;  elles  facilitent  l’expefloration  \  elles 
conviennent  dans  les  maladies  des  reins  &  de 
îa  veffie  ;  elles  rétabliffent  la  tranfpiration  ar¬ 
rêtée,  ce  qui  les  rend  propres  à  toutes  les  ma» 
ladies  de  la  peau. 

On  ne  finiroit  pas  !î  on  vouloir  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  maladies  quelles  peuvent 
guérir  ;  mais  comme  il  eft  des  cas  particuliers 
ou  elles  fèroient  plus  nuifibles  que  falutaires, 
il  fera  toujours  très-prudent  de  confuiter  un 
médecin  éclairé  avant  d'en  faire  ufage. 

Des  eaux  froides  de  Plombières* 

Outre  les  eaux  thermales ,  il  y  a  encore  à 
Plombières  d’autres  fources  d’eaux  minérales, 
lavoir  ;  les  eaux  ferrugineufes  &  les  eaux  dites 
favoneufes.  La  découverte  des  premières  dl 
due  à  kgénérofité  de  M.  l’Evêque  de  Soiffons* 
aux  frais  du  quel  on  a  pratique  un.  canal  de  dé¬ 
gorgement  ,  un  balîïn  pour  recevoir  les  eaux 
&  une  voûte  pour  les  mettre  à  l’abri  des  inju¬ 
res  de  l’air.  Il  feroit  très-utile  de  pourfuivre 
les  travaux  commencés  par  ce  prélat  bien- 


faifànt;  je  penfe  que  pont  trouver  la  fouree 
Immédiate  de  cette  fontaine ,  il  faudroit  ou** 
vrir  la  terre  dans  la  direction  du  cours  de  l'eau® 
Le  moindre  avantage  qu’on  en  retirerait  3  fe- 
i’oit  delà  mettre  hors  du  danger  de  l'altération 
par  les  pluies  ou  par  le  mélange  de  quelques 
fubftance^ étrangères  qu 'elle  peut  rencontrer: 
peut-être  auffila  trouveroit-on  plus  abondant 
ment  pourvue  de  cet  efprit  minéral  qu’on 
nommeras  /auquel  on  doit  attribuer  en  grande 
partie  l’efficacité  des  eaux  minérales  acidulés» 


ANALYSE 

PE  L’EAU  MINÉRALE 

DE  LA  FONTAINE  BOURDEÏLIE > 

A  PLOMBIERES. 

Ï  L  eft  jufte  de  donner  à  cette  fontaine  Te 
nom  de  celui  à  qui  I  on  en  doit  la  découverte. 
Elle  eft  limée  dans  le  milieu  de  la  promenade 
de  Plombières.  Son  baffin  eft  à  environ  fept 
pieds  de  profondeur  5  enfermé  clans  une  efi 
pècp  de  grotte  couverte  de  grofte  pierres  de 
grès  *  dans  laquelle  on  defcend  par  quelques 
pi  arches, 


i°.  Le  zç  octobre  le  termomèrre  exposé  à 
l’air  libre  au  nord  ,  marquoit  dix  degrés  au 
deflus  de  la  glace  ;  exposé  enfuite  fous  la 
voûte  de  la  fontaine ,  il  eft  defeendu  à  huit; 
enfin, l’ayant  plongé  dans  l’eau,  il  eft  remonté 
à  douze  dégrés. 

2°.  Cette  eau  eft  affez  abondante,  &  re- 
couverte  9  ainfi  que  toutes  les  eaux  ferrugi- 
neufes  >  d’une  pellicule  ochreufe  9  reflétant 
les  couleurs  de  l'iris.  Cette  pellicule  eft  pro¬ 
duite  par  une  portion  de  fer  qui  avoit  été  te¬ 
nue  en  diffolution  dans  1  eau  »  par  le  moyen 
d’une  fubftance  que  je  me  propofe  de  faire 
connaître  5  laquelle  venant  a  abandonnei  le  i.er* 
le  prive  de  la  propriété  d’être  diffoluble  dans 
l’eau  ;  c’eft  ce  qui  force  ce  métal  de  s*en  sé¬ 
parer  ôc  de  venir  occuper  la  furiacc  de  1  eau 
fur  laquelle  il  fe  fondent  a  caufè  de  fbn  extie- 
me  divifton.  Les  couleurs  de  l’iris  font  pro¬ 
duites  par  lephlogiftique  qui  abandonne  le  fer. 
La  matière  ochreufe  que  l’on  apperçoit  dans 
le  fond  du  baftïn,  provient  également  du  fer 
privé  de  l’intermède  qui  facilitoit  fa  diflblu- 
tion  ;  ce  font  les  molécules  ferrugineufes  les 
moins  divifées  qui  fe  font  précipitées . 

3  o.  Cette  eau  eft  très-limpide  &  d’un  goût 
minéral  ferrugineux ,  elle  prend  un  coup  d  œil 
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d  UH  rouge  obfcur  lorfqu’on  la  mêle  avec  de 
h  noix  de  galle. 

4°*  Versee  ,  au  fortir  de  fa  four  ce ,  fur  de>? 
fleurs  de  mauves,  elle  devient  roug'eâtre. 

Les  acides  mêlés  avec  cette  eau.,  n’ont 
paru  faire  aucune  effervefcenee ,  il  s’efl  feu¬ 
lement  éleve  quelques  bulles  d’air  fous  la  for- 
me  de  petites  perles. 

6Q.  Les  alkaüs  fixes  &  volatils  s’y  font  me- 
îgs  fans  Gccafionner  d’altération  fenfible. 

7**  L’aikali  pruffien  a  fait  prendre  $  cette 
£au  une  couleur  légèrement  bleuâtre. 

S  p.  La  diffolution  de  faturne  versée  dans 
ççtte  eau  a  oc.eafionné  un  précipité  noirâtre. 

La  diffolution  de  nirre  lunaire  dans  l’eau 
diflillée  5  versee  dans  cette  eau  ,  n’a  produit 
qu^un  précipité  extrêmement  rare. 

i  g9.  Le  nitre  mercuriel  diffous  dans  cette 
Pau  >  fournit  un  précipité  de  couleur  jaune. 

1 1 9.  L  eau  de  chaux  mêlée  avec  cette  eau , 
devient  légèrement  laiteufe. 

1 z*m  J’8*  fournis  fieize  pintes  de  cette  eau  à 
l'évaporation,  dans  une  terrine  de  grès, fur 
un  bain  de  fable ,  lorfqu’elle  a  acquis  un  certain 
dégré  de  chaleur,  elle  eft  devenue  jaunâtre 
&  H  lailTé  précipiter  une  matière  ochreufe ,  la¬ 
quelle  recueillie  par  le  moyen  d’un  filtre, pc= 
foit  deux  grains. 
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1 5  ° .  j’ai  mêlé  ce  précipité  avec  un  peu  d'hui¬ 
le,  je  l’ai  exposé  enfuite  au  feu  dans  uncreu- 
fet.  La  flamme  ayant  cefsé  de  paraître,  j’ai 
retiré  le  creufèt  du  feu ,  quand  il  a  été  refroidi 
j’ai  versé  fur  du  papier  ce  qu  il  contenait ,  je 
lui  ai  préfenté  enfiiite  le  barreau  aimante  qui 
en  a  attiré  prefque  le  tout  ;  ce  qui  démontre 
que  ce  précipité  efl:  une  chaux  ferrugineufe, 

140.  J’ai  continué  l’évaporation  de  cette  eau 
privée  de  fa  partie  ferrugineufe ,  quand  elle  a 
été  réduite  k  près  de  moitié ,  j’en  ai  pris  une 
verrée  fur  laquelle  j’ai  fait  les  expériences 
fui  vantes. 

1 5  J’ai  versé  un  peu  de  cette  eau  concen¬ 
trée  fur  des  fleurs  de  mauves  ,  elle  a  pris  fur 
le  champ  une  couleur  verte  :  unie  à  la  noix  de 
galle ,  elle  ne  déceloit  aucunement  la  préfence 
du  fer. 

1  J’en  ai  mêlé  une  autre  partie  avec  de 
l’eau  de  chaux,  elle  eit  devenue  laiteufe. 

1 70.  J’ai  versé  dans  l’autre  partie  de  la  diflb- 
lution  de  nitre  lunaire ,  ce  qui  a  occafionné  un 
précipité  de  couleur  grifè  tirant  un  peu  fur  le 
jaune. 

Le  refte  de  l’eau  ayant  été  fournis  à  l'évapo¬ 
ration  jtifqu’à  ficcité ,  a  donné  un  réfidu  fale 
d’un  blanc  jaunâtre  du  poids  de  dix-fèpt  grakis 
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ou  environ,  ce  qui  fait  un  grain  par  pinte 
d’eau ,  &  un  feizième. 

19°-  J’ai  versé  fur  ce  réfidu  du  vinaigre  di- 
ftillé  qui  a  occafionné  une  vive  effervefcence* 
Lorfque la  fiaruration  a  été  achevée,  j’ai  éten¬ 
du  le  tout  dans  un  peu  d’eau  diffilJée  ,  enfiiite 
j’ai  filtré  la  liqueur  pour  la  débarraffer  d’une 
portion  du  réfidu  que  le  vinaigre  n’avoit  pu 
diffoudre  ;  dans  une  partie  de  la  diiîblution  j’ai 
versé  de  Talkali  fixe  en  liqueur  bien  pur,  il  a 
occafionné  un  précipité  blanc  que  j’ai  recueilli 
par  le  moyen  d’un  filtre; l’ayant  enfiiite  exposé 
au  feu,  j’ai  reconnu  qu’il  avoir  pris  les  cara¬ 
ctères  delà  chaux  vive  ;  il  précipitait  en  rouge 
briqueté  ,1a  diiîblution  de  mercure  par  l’acide 
marin,  ce  qui  prouve  que  ce  précipité  eft  de 
nature  calcaire. 

2o9.  j’ai  expofé  à  l’évaporation  infènfible 
l’autre  partie  de  la  diffoludon  du  réfidu  filin 
dans  le  vinaigre ,  elle  a  donné  des  crifîaux  de 
fèî  acéreux  marin  &  calcaire  .*  une  partie  de  la 
liqueur  a  refufe  de  donner  des  crifîaux. 

2,1*.  j’ai,  verfe  enfiiite  de  l'acide  vitriolique 
fiir  cette  portion  du  réfidu  fur  lequel  le  vinai¬ 
gre  n’avoit  eu  aucune  aftion ,  il  a  occafionné 
un  léger  mouvement  d’effervefcence.  La  li¬ 
queur  étant  filtrée,  j’y  ai  verfe  un  peu  d'alkali. 
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fixe  en  liqueur  >  ce  qui  a  occaiîonné  encore  une 
précipitation  terreuie  •  j  ai  examina  cette  ma*® 
tière.  &  j’ai  reconnu  quelle  étoit  de  nature 

vitrifiai)]  e. 

zi°  La  dernière  portion  du  réfidu  fur  la¬ 
quelle  les  acides  n’avoient  aucune  aftion* 
ayant  etc  foumifie  à  un  feu  violent ,  s’eft  con¬ 
vertie  en  une  matière  vitriforme  affez  fem- 
blable  à  l’émail. 

2 2*.  T'ai  également  fournis  deux  pintes  de 
cette  eau  à  V évaporation  infienfible,  elle  a  don¬ 
né  les  mêmes  produits»  fiavoir*,  d abord  une 
terre  ochreufe»  enfiiite  s  par  hentieie  dellîcca- 
tion  »  elle  a  fourni  une  incrufiation  falino- 
terreufe  blanche  ,  fur  laquelle  ayant  procède 
de  même  que  fin*  le  réfidu  de  l’évaporation 
par  le  feu  ,  elle  a  donné  les  mêmes  réfultats. 

24°.  Cette  eau  fe  décornpofe  même  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées ,  fi  on  les  expofe 
à  la  chaleur  de  l’atmofphère  :  l’acide  particu¬ 
lier  qui  tient  le  fer  en  diffolution  s’évapore, ce 
qui  oblige  le  fer  à  fe  précipiter  dans  les  bou¬ 
teilles  >  fous  la  forme  d’ochre  ;  ceci  n’a  pas  lieu 
fi  l’on  a  l’attention  de  n’expofer  les  bouteilles 
qu’à  trois  ou  quatre  degrés  au  defiiis  de  la 
glace  ;  mais  cela  augmente  confidérablement 
les  embarras  du  tranfport  de  ce$  eaux* 
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Conclusions. 

i  ü.  Il  reluire  de  ces  expériences  que  cette 
eau  eft  faiblement  gafeufe. 

i°.  Qu’elle  tient  en  diffolution ,  par  le  fe« 
cours  d’un  intermède  particulier,  environ  un 
quart  de  grain  de  fer  par  pinte. 

3®.  Qu’elle  contient  de  la  terre  de  trois  e£ 
pèces ,  favoir ,  l'une  crétacée  >  l’autre  de  nature 
vitrifiabïe  &  un  peu  de  magnéfie;  la  totalité 
peut  être  évaluée  à  un  demi  grain  par  pinte 
&  un  fèizième. 

49.  Que  cette  eau  rient  en  outre  en  diffolu¬ 
tion  environ  un  quart  de  grain  de  natrum  par 
pinte. 

V zrtus  médecinales  de  Veau  de  la 
Fontaine  Bourdeilles . 

Il  eû  peu  d’eaux  minérales  qui  approchent 
du  degré  de  pureté  de  cette  fontaine  ;  c’eri  ce 
qui  la  rend  très-précieufe  &  doit  lui  faire  ac¬ 
corder  la  préférence  dans  les  maladies  où  lest 
eaux  ferrugineufes  font  indiquées. 

Réflexions  fur  le  gas  des  eaux  minérales 

&  fur  la  diffolubilité  du  fer  dans  F  eau. 

L’opinion  deM.  Vençl  fur  la  diffolubilit® 
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du  fer  dans  les  eaux  minérales ,  &  fur  cet  es¬ 
prit  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  A'aciduUs  9 
ne  m’a  jamais  paru  probable.  Il  attribue  ces 
différents  effets  à  la  combinaifon  de  1  air  avec 
l’eau  j  ce  qui  produit ,  félon  lui ,  un  véhicule 
gafeux  qui  a  aflion  fur  beaucoup  de  fiibftan- 
ces  minérales.  Pour  appuyer  cette  affertion, 
il  donne  les  moyens  de  fe  procurer  à  volonté 
une  eau  acidulé  femblable  aux  eaux  gafeufes 
naturelles.  Il  ne  s’agit  que  d’enlever  l’air  prin¬ 
cipe  ou  fixe  d’un  corps  quelconque ,  par  le 
moyen  des  acides  >  pour  le  tranfmettre  à  une 
certaine  quantité  d’eau.  Pour  cet  effet  ,  M. 
Vend  emploie  de  la  craie  qu’il  renfermedans 
un  vaiffeau  tubulé ,  exactement  luté  à  un  au¬ 
tre  dans  lequel  eft  contenue  de  l’eau  pure  :  il 
verfe  enfuite  un  acide  quelconque  fur  la  craie, 
par  la  tubulure  qu’il  bouche  foigneufement 
après.  Il  fe  fait  une  vive  effervefcence  ;  il 
paffe  dans  le  vaifleau  de  rencontre  une  grande 
quantité  de  vapeurs,  qui,  félon  M.  Venel, 
ne  font  que  l’air  principe  de  la  craie  ,  lequel 
venant  à  rencontrer  l’eau  contenue  dans  le 
récipient ,  s’unit  à  elle  &  lui  communique 
une  faveur  piquante  que  l’on  nomme  gas. 

Qu’on  me  permette  ici  quelques  queftions. 
M.  Vend  &  les  parufans  de  l’air  fixe  font- 
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ils  bien  convaincus,  bien  silures  que  l’air  fixé' 
provenant  de  la  décompofition  d'un  corps 
par  les  acides  ,  foit  bien  pur  &  qu'il  ne  (bit  pas 
uni  à  une  matière  hétérogène?  mais  s’il  était 
ainfi ,  pourquoi  en  refpirant  cet  air  fixe  »  en 
ferions-nous  fuffoqués  ?  pourquoi  n’ont-ils  pu 
communiquer  à  l'eau  ce  goût  piquant  que  I  on 
nomme  gas ,  qu’avec  l’air  fixe  provenant 
d’une  fubdance  en  fermentation  ou  en  décom* 
pofition  avec  les  acides?  Fart  aur oit-il  épuifé 
fes  reffources  pour  produire  des  eaux  gafeu. 
fes ,  fi  cela  ne  dépendait  que  de  F  union  de 
l’air  avec  l’eau i»  il  me  femble  qu’on  s’eil  trop 
preffé  de  décider  fur  cette  matière:  des  re¬ 
cherches  plus  exaftes ,  des  réflexions  plus  pro¬ 
fondes  auroient  fait  foupçonner  au  moins  le 
concours  d’une  autre  fiibfhmce  avec  l’air  pour 
la  formation  du  gas  ou  efprit  minéral  des 
eaux. 

M.  Monet  confident  en  naturalise  l’oph 
ni  on  de  M.  Venel  fur  la  dillolubilifé  du  fer 
dans  les  eaux  minérales,  ne  peut  être  de  foo 
avis*  Il  trouve  une  extrême  difficulté  à  faire 
pénétrer  l’air  dans  1  intérieur  de  la  terre  pour 
opérer  cette  combinaifbn.  Le  développe- 
ment  de  Fair  fixe  provenant  de  la  dccompo- 
fitiqn  de  quelques  fubiiances  minérales  parles 
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acides,  toujours  fouteau  avec  la  même  acti¬ 
vité  dans  l’intérieur  de  la  terre ,  comme  le  fiip- 
pofe  M.  Venel,  ne  lui  paroit  pas  plus  facile  à 
expliquer.  Il  penfe  qu’il  eft  plus  naturel  d’at¬ 
tribuer  cette  diffolution  métallique  à  l’eau  feule. 

Il  appuie  fon  opinion  fur  l’expérience  fui- 
vante  : 

Si  l’on  verfe,  dit-il,  de  l’eau  claire  fur  de  la 
limaille  de  fer  bien  neuve,  renfermée  dans  une 
cruche  de  grès  bouchée  exactement,  &  qu’on 
place  la  cruche  dans  un  lieu  frais ,  ayant  foin 
de  l’agiter  de  terns  en  tems,  on  obtiendra ,  dans 
l’efpace  de  deux  jours,  une  eau  qui  aura  la 
propriété  de  fe  colorer  en  violet  par  l’addi¬ 
tion  de  la  noix  de  galle.  V oild  donc,  dit -il, 
la  dijjolubilité  du  fer  ,  par  Veau  feule  >  enfin 
prouvée .  Non  pas  encore  à  mes  yeux.  Il  me 
femble  que  pour  fortifier  cette  preuve,  M. 
Monet  auroit  dû  premièrement  démontrer  la 
pureté  du  fer  dans  1  état  de  mine.  Or,  félon 
les  naturaliltes ,  rien  n’efl  plus  rare  que  de 
rencontrer  du  fer  natif  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  il  y  eft  prefque  toujours  uni  à  une 
gangue  étrangère  à  fa  nature  >  ou  minéralisée 
par  un  agent  très-fubril. 

Il  auroit  fallu  en  outre  que  M.  Monet  eût 
pu  produire  une  eau  ferrugineufè  en  em~ 


ployant  de  l’eau  diftillée  St  de  la  limaille  de 
fer  lavée  &  bien  pure >  ou  mieux  encore ,  l’æ~* 
fhiops  martial  de  Limtry ,  qui  n’efl:  qu'un  fer 
pourvu  de  fon  phlogiffique  ,  mais  extrême¬ 
ment  divifé,  préfentant  parla  plus  de  fur  fa  ce 
à  l’eau»  Sc  par  confequënt  plus  expofé  à  fon 
aêlion  que  la  limaille  de  fer.  Or,  M.  Monet 
n*a  jamais  pu  y  parvenir  ,  ni  aucun  de  ceux 
qui  ont  tenté  cette  expérience. 

M.  Monet  recommande  de  boucher  exa¬ 
ctement  le  vaiffeau  qui  contient  l’eau  3c  la  li¬ 
maille  quand  on  veut  réuffir  à  faire  diiloudre 
le  fer  »  afin  d’intercepter  toute  communication 
de  Pair  extérieur  avec  celui  du  vaiffeau  5  fans 
quoi,  dit -il,  la  précipitation  du  fer  àuroit 
heu. 

Cette  précaution  elt  bonne ,  mais  ce  n’eft 
pas  par  la  raifon  qu’en  apporte  M.  Monet. 
Si  l’eau  feule  pouvoir  diffoudre  le  fer,  il  im- 
porteroit  peu  que  le  vafe  fût  bouché  où  à  dé¬ 
couvert  ,  fur-tout  s’il  efl  placé  dans  un  lieu 
frais,  comme  on  le  reeommande;&fi  d’ailleurs 
il  ne  préfente  à  l’air  qu’une  iffue  étroite  telle 
que  l’embouchure  d’une  cruche  ou  dîme  bou¬ 
teille  ,  il  n’efl  pas  à  craindre  que  l’eau  ainfi 
renfermée  &  placée ,  puiffe  recevoir  d’alté¬ 
ration  de  la  part  de  l’air  ;  mais  il’  falloir  don- 

.  i»cr 


4ï 

her  Vmê  raifon  quelconque  de  la  précipitation 
du  fer  dans  les  vai fléaux  ouverts. 

M.  Bergman,  profeffeur  de  chimie  à  Upfal , 
attribue  le  gas  des  eaux  minérales  à  ün  acide 
aerien  qu’il  nomme  atifîi  air  fixe  lequel,  dit- 
il,  efl:  répandu  dans  toute  l’atmofphère.  En¬ 
core  un  pâs ,  &  noiis  nous  rencontrerions  dans 
toutes  nos  expériences. 

Si  le  gas  n’étoit  que  Pair  combiné ,  pour¬ 
quoi  cet  air  feroit-il  incoercible  à  un  certain 
point  ?  qui  lui  auro.it  communiqué  la  propri¬ 
été  de  pafiêr  par  les  pores  du  verre  même , 
ainfi  qu’on  le  remarque  dans  là  diftillatioft 
des  eaux  gafeufes ,  quelque  précaution  que  l’on 
apporte  dans  le  lut  des  vaifseaux;  comme  on 
l’éprouve  auflî  dans  le tranfportde  ces  eaux ,  les¬ 
quelles  à  leur  arrivée ,  ont  perdu  prefque  toute 
leur  faveur  piquante, fans  diminution  fenfîble? 
de  quantité,  quoique  renfermées  avec  foin  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  &  goudronnées? 
depuis  quand  Pair  a-t’il  la  vertu  de  franchir 
de  telles  barrières ,  lui  qu’on  pou  voit  autrefois 
comprimer  dans  de  Amples  veffies?  ces  ré¬ 
flexions  feules  n’auroient-elles  pas  du  rendre 
les  chimiftes  modernes  plus  circonfpeêls  dans 
leurs  aflèrrions  fur  cet  objet? 

Le  gas ,  ou  efprit  minéral  des  eaux ,  n’eft 
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donc  point  feulement  une  eombinaifon  de  l’air 
avec  l’eau.  Qu’efî-ce  donc?  j’ai  lieu  de  croira 
que  cette  fiîbftance  ne  peut  être  qu’un  com¬ 
pote  d’air  &  d’eau  par  l’intermède  du  fluide 
électrique;  c’eft  ce  fluide  merveilleux  qui  ac¬ 
compagne  l’air  principe  de  tous  les  corps  na^ 
turels ,  Sc  qui  feul  peut  être  la  caufe  première 
de  leurs  combinaifbns  &  de  leurs  décom  poin¬ 
tions*  Ce  n’eft  point  ici  un  fyltême  enfanté 
par  Tefprit  de  contradiction  ou  par  l’amour 
de  la  nouveauté  •  encore  moins  une  de  ces 
difputes  de  mots  fi  fréquentes  en  chymie.  J’ai 
cherché  la  vérité  avec  toute  la  bonne  foi  & 
le  zèle  dont  je  luis  capable  ;  je  me  fuis  confirmé 
dans  mon  opinion  par  une  foule  d’expériences 
répétées  avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude* 

Avant  d’en  rendre  compte  &  d’en  préfenter 
les  réfiiltats,  je  reviens  un  moment  au  fyflême 
de  M-  Monet. 

Pourquoi  ce  naturalise  n’a-t’ii  pu  parvenir 
à  créer  une  eau  ferrugineufè  avec  de  l’eau  di- 
flillée  &  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  ?  c’cil 
que  l’eau  qui  a  fùbi  un  certain  degré  de  cha¬ 
leur  ,  eft  privée  du  fluide  éleêtrique  fur  abon¬ 
dant  ,  ainli  que  le  fer  lorfqu’il  a  été  pénétré 
par  l’eau. 

Quant  à  l’eau  vive  &  fraîche  >  je  conçois 
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Comment  IVÎ.  IVConèt  a  pu  la  rendre  fcrrtio'i* 
neufe  avec  de  la  limaille  de  fer  bien  neuve* 
Toutes  les  eaux  froides  fartant  de  leurs  four- 
ces,  contiennent  plus  ou  moins  de  fluide  élc- 
cfrique  par  fiirabôndancc  >  elles  le  conservent 
tant  qu’elles  n’ont  pas  éprouvé  un  degré  de 
chaleur  füpérieitr,  ou  même  égal  à  celui  de 
l’atmofpbère.  Si  lonverfe  de  l’eau  froide  for* 
tant  de  fa  fource  fur  du  fer  nouvellement  ré¬ 
duit  en  limaille ,  elle  le  pénétrera  &  le  divifera/ 
Cette  divifion  dégagera  le  fluide  éiedtrique 
contenu  dans  le  fer ,  qui  s’uniffant  à  celui  de 
l’eau  &  à  l’air  qu’elle  Contient,  fourniront  du 
gns ,  lequel  agira  enfuitè  fur  le  fer  &  en  dif 
fondra  une  petite  portion  :  a  mû  les  experién* 
ces  même  de  M.  Monet  prouvent  en  faveur 
de  mon  fentimeht. 

Expérien  ces  fur  le  pas  des  eaux  minérales * 

Examinant  un  jour  avec  attention  le  b affiu 
de  la  fontaine  BourdeilU ,  j’appercus  quelques 
vapeurs  qui  s  elevoient  peu  à  peu  &  qùi  gai- 
gnoient  infenfiblement  la  voûte  de  la  grotte 
a  laquelle  elles  s’attachaient  en  fe  condenfànt 
en  liqueur.  Je  voulus  m’aflurer  de  quelle  na¬ 
ture  étoient  ces  vapeurs  ;  pour  cet  effet  : 

1 Je  fufpendis;  par  le  moyen  d’un  fi, 
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des  fleurs  de  mauves  enfermées  dans  un  nouet 
de  toile  peu  ferrée  *  à  un  demi  pied  de  dift'ance 
de  1  ’eatii  je  i aidai  le  nouer  ainfi  fufpendu  dix 
à  douze  heures.*  ayant  enfuiee  examiné  les 
fleurs ,  je  les  trouvai  changées  en  rouge ,  ce 
qui  m’engagea  à  pouffer  plus  loin  mes  expé^ 
riences* 

v 

2,®.  J’imprégnai  deux  morceaux  de  linge 
blanc  »  l’un  d’alkali  fixe  du  tartre  bien  pur  en 
liqueur,  &  l’autre  dune  forte  diffoiution  de 
criftaux  de  fonde  dans  l’eau  diftiilée  ;  j’étendis 
mes  linges  fur  des  carrelets  de  bois ,  je  les  fixai 
par  un  de  leurs  angles ,  clans  un  trou  pratiqué 
à  cet  effet  dans  un  des  murs  de  la  grotte ,  à  un 
demi  pied  environ  de  diftance  de  la  furface 
de  l’eau  ;  je  les  laiffai  ainfi  pendant  vingt* 
quatre  heures ,  au  bout  de  ce  rems  j’enlevai 
les  linges  &  les  laiffai  flécher  â  flair  libre.  Les 
ayant  enfuiee  examinés ,  je  m’apperçus  que  ce¬ 
lui  qui  avoir  été  imprégné  d’huile  de  tartre 
par  défaillance ,  avoir  pris  dans  certains  en¬ 
droits  une  forte  de  folidité  occafionnée  par 
une  efpèce  de  criftallifàtion  *  ce  que  l’on  re- 
marquoit  à  des  points  brillants  lorfqu’on  ex- 
pofoit  ce  linge  au  foleil  i  j’obfervai  encore 
que  cet  alkali  n'altéroit  plus  fi  puifflamment 
flhnmidité  de  flair  3  &  qu’il  avoir  perdu  fenfi- 
blement  de  fou  acrimonie. 


Celui  qui  contenoit  de  I’alkaü  marin ,  pré- 
fentoit  à  la  vue  une  criftallifation  en  petites 
aiguilles  minces,  qui  n’avoient  plus  la  eau- 
fficité  des  criftaux  de  fonde ,  mais  une  faveur 
plus  douce  &  légèrement  falée. 

Je  recueillis  enfuite.par  le  moyen  dune 
éponge ,  toute  la  liqueur  qui  était  condenfée 
à  la  voûte  de  cette  fontaine ,  j’en  obtins  envi¬ 
ron  quatre  onces,  fur  lefquelles  je  continuai 
mes  expériences. 

3°.  Cette  liqueur  ed  limpide  &;  d’une  faveur 
aftringenre* 


4°.  Si  l’on  en  verfè  quelques  gouttes  dans 
3a  teinture  de  tournefol,  elle  prend  auffi-tôt 
un  coup  d’œil  rouge. 

5°.  Elle  ne  décèle  aucunement  la  préfence 
du  fer  lorfqu’on  la  mêle  avec  de  la  noix  de 
galle,  lors  même  qu’elle  ed  étendue  dans  de 
l’eau  didillée. 

6°.  Cette  liqueur  verfée  fur  de  beau  de 
chaux,  occafionne  un  précipité  blanc. 

7«.  Je  verfai  dans  un  verre  environ  une 
demi  once  de  ce  gas  recueilli  à  la  voûte  de 
la  fontaine  Rourddlk  ?  j’y  jettai  peu  à  peu  en¬ 
viron  moitié  de  fei  de  tartre  très-pur,  en  li¬ 
queur  ,  il  fe  fît  un  précipite  blanc  affez  abon¬ 
dant,  j’en  fcparai  la  liqueur  par  le  moyen  du 
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filtre ,  enfiïlte  je  la  fournis  à  l’évaporation  in^ 
lenfiblc  j  elle  donna  mie  eriftallifetionirrcgu- 
liere  très- difficile  à  fe  defiécher  :  ce  fel  étoit 
beaucoup  plus  doux  que  l’^lkaii  ordinaire. 

8°-  Le  précipité  ayant  été  fournis  en  partie 
au  feu,  il  prit  les  caractères  de  la  chaux  vive* 
Je  verfti  du  vinaigre  diftillé  fiir  l’autre 
partie,  elle  en  fut  entièrement  diffoure:  cette 
diflolution  fhumifè  à  l’évaporation  &  à  la  crÆ 
tallifation ,  donna  un  feî  acétcux  calcaire,  une 
partie  de  la  liqueur  relia  incriftallifable ,  je  ver- 
fài  de  i’acide  vitriolique ,  &  j’obtins  par  la 
çriftallifàtion  >  du  fel  de  fèdlitz. 

io®.  Ayant  également  combiné  FaLkaü  ma? 
rin  avec  cette  liqueur ,  il  fë  fit  auffi  un  préci¬ 
pite:  la  liqueur  filtrée  êc  évaporée,  donna, 
par  la  voie  de  la  çriftallifàtion,  un  fel  en  pe¬ 
tites  aiguilles  ^  d’une  faveur  peu  âcre  &  peu 
falée. 

1 10*  Je  filtrai  enflure  une  once  de  cette  li¬ 
queur  ,  ou  gas ,  je  la  fis  évaporer  dans  une  pe¬ 
tite  eapflile  de  verre  >  à  la  chaleur  d’un  bain- 
marie-,  j’obtins  un  réfidu  très-bianc,  allez  lé¬ 
ger,  qui  avoir  une  faveur  âpre:  j’en  j errai  la 
moitié  dans  l'eau  diftiüée  qui  en  fit  une  décom- 
pofltion  prefque,  compîette  :  je  jetrai  des  fleurs 
de  mauves  fur  cette  diffolurion  >  elles  n’en  fu¬ 
rent  pas  fënftblemeat  altérées. 
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i  i«.  Je  ver/ai  flir  l’autre  partie  de  ce  réfidu, 
du  vinaigre  diftillé ,  ia  diffoiution  eut  égale¬ 
ment  lieu;  on  remarquoit  des  bulles  fous  la 
forme  de  perles ,  qui  s’échapoient  de  tems  en 
tems.  Tout  ceci  prouve  que  le  gas  recueilli 
à  la  voûte  de  la  fontaine  BourdàlU ,  n’eft  point 
pur ,  mais  uni  à  une  iubftance  terreufè  qu’il 
tient  dans  un  vrai  état  de  diffoiution  ;  qu’il 
peut  produire,  avec  differentes  fubffance93 
des  fels  neutres  ;  mais  on  remarque  en  même 
tems  qu’il  eft  le  plus  foible  des  acides  ;  puiff 
qu’il  peut  être  déplacé  de  fes  çombinaifbns  par 
le  vinaigre  même. 

13*.  Je  pefai  enfliite  deux  gros  de  cette  li« 
queur  gafeufè»  je  la  jettai  fur  de  la  limaille  de 
fer  bien  pure ,  l’effervefcence  ne  fut  pas  bien 
marquée ,  mais  la  diffoiution  eut  cependant 
lieu  ;  après  l’avoir  filtrée,  j’en  verfài  deux  ou 
trois  gouttes  dans  une  pinte  d’eau  diftillée,  ce 
qui  la  rendit  allez  ferrugineufe  pour  fè  co¬ 
lorer  en  violet  foncé  avec  la  noix  de  galle. 
Cette  eau  ferrugineufe  artificielle  reffembloit 
d’ailleurs  à  celle  de  la  fontaine  Bourdeille; 
comme  elle  >  elle  laiffoit  précipiter  fon  fer  à 
iaair  libre  3  &  fe  couvrait  d’une  pellicule 
©chreufe  azurée. 


Du  fpath  phofphorique^ 

Le  rcfultat  des  expérieqces  précédentes  me 
démontrant  l’analogie  qu’il  y  a  entre  le  gas 
des  eaux  ce  qu’on  nomme  acide  (pathique 
j’ai  été  fente  de  fbumettre  à  i’analyfe  une  de 
çes  iubftances  minérales  qui  contient  eet  acide» 
J’ai  employé  du  fpath  phofphorique  que  ion 
trouve  abondamment  à  Plombières  au  pied, 
des  montagnes  &  dans  l’intérieur  des  maifons* 
Ce  fpath  eft  d’un  blanc  verdâtre  ,  recouvert 
d’une  chaux  oçhreufe  ;  c’eft  un  amas  de  petits, 
criflaux  en  lames  minces  >  appliquées  ks  unes. 
mx  autres,  &  adhérentes  entr’elles  avec  plus 
Qu  moins  de  folidité. 

i  Lorfqu’on  jette  de  ce  fpath  en  poudre 
gTojlîère  fiir  des  charbons  allumés  ,  il  décré¬ 
pite  &  donne  une  lumière  d’un  blanc  bleuâ¬ 
tre  fetnhiable  a  une  flamme  phofphorique  y 
iorfquil  efl:  en  maffe ,  il  donne  également 
cette  lumière  phofphorique  par  la  calcination* 
mais  une  fois  épuisé  &  privé  par  le  feu  de 
cette  propriétés  il  ne  la  recouvre  plus,  quel¬ 
que  îongtems  qu’on  fcxpofè  au  foleil*  â  l’air 
libre. 

2®.  Si  l’on  verfe  de  l'huile  de  vitriol  bien 

-f 

concentrée  fur  du  fpath  phofphorique  groffiq* 


rement  pulvérife,  il  fe  fait  une  légère  effer- 
vefcence  >  il  s’élève  du  mélange  une  grande 
quantité  de  vapeurs  élaftiques  très-fuffôcantes, 
3°.  J'ai  jette  deux  onces  de  ce  fpath  pulve- 
rifé  dans  une  cornue  de  verre  tubulce  »  avec  la 
précaution  d'éviter  de  falir  l’irxterieur  du  col 
la  cornue  ;  par  le  moyen  d’un  bon  lut  ,*  je  lui  ai 
adapté  un  récipient  dans  lequel  j’avois  mis  un 
peu  d’eau  difHUée,  enfuite  j’ai  verfe  fiir  le  fpath» 
par  la  tubulure  de  la  cornue  ?  deux  onces  d’huile 
de  vitriol  très-blanche  &  très-concentree  >  puis 
ayant  bouché  exactement  la  tubulure,  j’ai  pro¬ 
cédé  â  la  difhllation ,  d’abord  avec  un  feu  mo¬ 
déré  ,  enfuite  je  l’ai  pouffé  affez  vivement.  Il 
eff  forti  beaucoup  de  vapeurs  de  la  cornue  » 
lefquelles  font  venues  fucceffivement  s’attacher 
contre  les  parois  du  récipient ,  fous  la  forme 
d’une  incruftation  faline  femhlable  à  de  l’alkali 
volatil  concret.  11  s’en  eff  aufîi  criftallifé  dans 
le  col  de  la  cornue,  fous  la  forme  de  petits  poils 
très-minces  :  enfin  il  en  eff  forti  une  liqueur 
limpide  au  premier  coup  d’œil,  qui  fe  coa- 
guloit  à  l’inftant  &  s’attachoit  au  bec  de  la 
cornue ,  ce  qui  formoit  une  efpèce  de  ftala- 
ctite.  Les  vaiffeaux  étant  refroidis,  j’ai  verfé 
l’eai]  du  récipient  dans  un  flacon  bouché  à  Lé- 
meril ,  ayant  enfuite  détaché  de  ce  fel  qui  s’e- 
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toit  criflalîifc  en  aiguilles  minces ,  jsen  ai  mis 
un  peu  fiir  ma  langue»  ii  avoit  une  faveur 
acide  très-brûlante. 

4°.  Ayant  expofé  de  ces  criftaux  à  l'air  li° 
fera  ,  ils  fe  font  réfous  en  liqueur  qui  avoir  les 
caraétères  d’un  acide  affez  violent. 

M.  Baldaffari,  profeffeur  diiiftoire  natu  ¬ 
relle  &  de  chimie,  dans  l’univôrflté  de  Vienne», 
dit  avoir  trouvé  de  l 'acide  vitriol ique  pur , 
concret  &  non  combiné,  fur  des  incrufta- 
rions  dépotées  par  les  eaux  thermales  des  bains 
de  S.  Philippe ,  dans  la' territoire  de  Vienne, 
Cette  fîngulière  crifta Halation  ,  ce  prétendu 
acide  vitriolique  ne  feraient-ils  pas  l’effet  du 
fluide  électrique  qui  doit  fe  trouver  en  abon¬ 
dance  dans  des  lieux  où  il  fe  fait  tant  de  dé~ 

* 

com polirions  ? 

5  °.  j’ai  fournis  à  la  calcination  dans  un  creu- 
fet,  le  feî  qui  s*étoit  attaché  aux  parois  du  ré¬ 
cipient  fous  la  forme  daune  incrufiation  ;  il  s’efi 
élevé  beaucoup  de  vapeurs  diadiques  très-fiif- 
focantes-,  lorfqu’elles  ont  cefle ,  j’ai  retiré  le 
creufet  du  feu,  j’en  ai  fé paré  la  matière  qu’il 
contenoit  :  en  ayant  mis  un  peu  fiir  ma  lan¬ 
gue  ,  je  ne  lui  ai  trouvé  aucune  faveur  »  elle 
reffembloit  parfaitement  à  une  fubftance  ter- 
reufe. 
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6®.  J’ai  p  ou  fie  cetre  fubfiance  terreufe  au 
plus  grand  feu  >  elle  a  donné  une  matière  fpon- 
gieufe  qui  ayoit  fubi  une  vitrification  impar¬ 
faite, 

7c.  j'ai  jetté  du  fel  de  tartre  bien  pur  dans 
l’eau  que  j’avois  retirée  du  récipient ,  il  s’efë 
fait  une  vive  effervefcence  ,  la  faturation  ache¬ 
vée,  j  ai  filtré  la  liqueur  &  l’ai  foumife  à  l’é¬ 
vaporation  &  criftallifation  ;  elle  a  donné  des 
criftaux  de  tartre  vitriolé  &  un  fei  particulier 
formé  par  la  combinaifon  du  gas  ou  fluide  éle¬ 
ctrique  avec  l’alkali  fixe  du  tartre. 

8°.  J’ai  pefé  le  réfidu  de  la  diftillation  du 
fpath  phofphorique  avec  l’huile  de  vitriol ,  j’ai 
trouvé  que  le  mélange  a  voit  diminué  d’envi¬ 
ron  mokié  ;  j’ai  jetté  le  tout  dans  de  l’eaubouil- 
lante  bien  pure ,  l’ayant  enflure  filtrée  &  fou¬ 
mife  à  l’évaporation  &  à  la  criftallifation  ,  elle 
a  donné  des  criftaux  d’alun  &  de  la  felcnite  à 
bafe  vitrifiable  -,  c’eft-à-dire  un  fel  vitrioüque 
avec  abondance  de  terre,  conféquemment  peu 
difsoltible. 

9°.  J’ai  étendu  l’eau  mere  de  cette  criftallb 
fation  dans  de  l’eau  diftillée»  y  ayant  enflure 
jetté  de  la  noix  de  galle ,  elle  a  pris  un  coup 
d’œil  violet,  ce  qui  prouve  la  préfence  de  la 
terre  ochreufe^dans  le  fpath  phofphorique» 


lo©.  L’autre  partie  du  réfidu  delà  difHîîa* 
fîon  que  l’eau  bouillante  n’avoir  pu  diffoudre, 
étant  féchée,  croit  d’uné  couleur  aufîî  blanche 
que  la  craie  ;  Payant  expofée  au  feu  dans  un 
creufet ,  elle  s’efi:  à  demi  vitrifiée,  enferre  qu’¬ 
elle  reffembloit  à  une  fritte  de  verre. 

1 1  Délirant  me  procurer  le  gas  ou  acide 
fpatique  pur,  pour  le  foumettreà  quelques  e£ 
fais,  j’ai  procède  à  fa  décompofition.  Dans  un 
de  ces  appareils  chimico-pneumatiques  dont 
parle  M.  Bayai ,  apothicaire  major  des  camps 
&  armées  du  Roi,  dans  fon  arnlyfe  de  la  mine 
de  fer  fpathique ,  j'ai  pefé  une  once  de  ce  fpath 
bien  fec  réduit  en  poudre,  je  l’ai  introduit 
dans  une  cornue  de  verre  au  bec  de  laquelle 
j’avois  luté,  par  le  moyen  d’une  veffie ,  un 
tube  de  verre  recourbé ,  j’ai  fait  entrer  l’autre 
bout  de  ce  tube  dans  une  bouteille  de  forme 
cylindrique ,  remplie ,  à  peu  près ,  d’eau  pure  * 
de  forte  qu’en  la  renverfant,  l’extrémité  du 
tube  n’excédoit  l’eau  de  la  bouteille  que  [d’un 
travers  de  doigt  :  j’ai  fixé  la  bouteille  &  le  tu¬ 
be  fur  la  fiirface  d’une  terrine  remplie  d’eau , 
de  manière  que  le  col  de  la  bouteille  plongeoir 
feulement  dans  l’eau. 

1  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  j’ai  allumé  le  feu 
fous  la  cornue j  je  l’ai  pouffé  jufqu’à  la  dernière 


viofence  :  il  sreft  elev’é ,  pendant  la  diftillation, 
une  fi  grande  quantité, de  vapeurs»  que  toute 
l’eau  contenue  dans  la  bouteille  ?  du  poids  de 
huit  livres  ,  ôz  une  partie  de  celle  qui  éroit  dans 
la  rerrine  >  en  fut  déprimée.  A  mefiire  que  l’ap¬ 
pareil  fe  refroidiffoit,  il  refîoit  une  certaine 
quantité  d’eau  dans  la  bouteille  *,  l’ayant  bou¬ 
chée  avec  la  paume  de  la  main,  je  l’ai  enlevée 
de  deffus  la  terrine  ;  ayant  gouré  l’eau  qu’elle 
contenoit,  je  l’ai  trouvée  un  peu  aigrelette, 
elle  avoit  une  légère  odeur  de  phofphoreô 

i2q.  J’ai  pris  huit  onces  de  cette  eau,  j’y  ai 
jette  quelques  grains  de  limaille  de  fer  :  quel¬ 
que  tems  après  j’ai  filtré  la  liqueur,  &  y  ayant 
mêlé  un  peu  de  noix  de  galle ,  elle  s’efi:  colorée 
en  violet. 

1 3  %  J’ai  verfë  de  cette  eau  dans  de  l’eau  de 
chaux ,  elle  a  été  altérée  &  a  pris  une  couleur 
laiteufè. 

1 4$.  J’ai  fait  diffoudre  deux  gros  de  criftaux 
de  fonde  bien  purs  dans  iix  onces  de  cette 
eau ,  j’ai  obtenu ,  par  la  voie  de  la  criftallifation, 
tmfel  en  aiguilles  minces  &  plâtres,  d’une  fa¬ 
veur  beaucoup  moins  âcre  que  l’aikali  marin 
ordinaire. 

1 5  °.  M.  Bayen  expofe  *  dans  fon  analyfe  de 
la  mine  de  fer  fpathique ,  quç  trente  grains  de 
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ftl  de  tartre  ont  pü  abforber  environ  cent  qua¬ 
tre-vingt-cinq  grains  de  g^c’eft-à-dire  cequë 
le  plus  grand  balon  auroit  peine  à  contenir  fans 
rifquer  l’explofion.  Ceréfiiltat  m’a  frappé, il 
prouvoit  trop  en  faveur  de  mon  fyftême  pour 
le  négliger.  J’ai  donc  répété  cette  expérience 
fur  du  fpath  phofphonque  de  la  manière  fui- 
Vante  :  j’ai  pefé  une  once  de  ce  fpath  pulvé- 
rifé  &  bien  fec ,  je  l’ai  fournis  â  la  calcination 
dans  une  cornue  au  bec  de  laquelle  j’ai  luté 
très-exafiement  un  récipient  dans  lequel  j’a» 
Vois  verfë  environ  un  gros  d’eau  diftillée  qui 
tenoit  en  diffolütion  trente  grains  de  fd  de 
tartre.  J’ai  agité  le  balon  eirculairement  pour 
en  humecter  les  parois ,  enfuite  j’ai  poufsé  le 
feu  par  dégrès  jufquâ  la  dernière  violence. 
Dans  le  commencement  de  la  calcination  j’ai 
apperçu  une  petite  rofée  qui  s’étoit  attachée 
à  la  voûte  de  la  cornue ,  mais  elle  a  difparu 
lorfque  le  feu  eft  devenu  plus  violent.  L’ap- 
pareil  étant  refroidi ,  j’ai  trouvé  dans  le  réci¬ 
pient  un  fel  criftallisé  affez  irrégulièrement 
en  colomnes*,  il  y  avoir  suffi  un  peu  de  liqueur 
dans  la  partie  la  plus  déclive  du  vâiffeau  %  je 
l’ai  incliné  pour  en  séparer  cette  liqueur  >  la¬ 
quelle  s’eft  trouvée ,  à  l’examen ,  être  de  na^- 
cure  aikaline»  Çette  expérience  eit  à  peu  près 


conforme  à  celle  de  M.  Bayen*  Je  conclus  de 
te  fait  que  Pair  fixe  qui  conftitue  la  mine  de 
fer  Apathique  ainfi  que  le  fparh  phofphori- 
que ,  efi  réellement  un  acide  particulier  qui  a 
2a  propriété  de  s  unir  à  diverfes  fiibfiances  8t 
de  former  avec  elles  différents  fois  neutres  t 
on  fient  qu’il  doit  perdre  fion  élafticité  en  fo 
combinant,  ce  qui  efi  conforme  â  l’expéri¬ 
ence. 

Cette  efpèce  de  fèl  neutre  provenant 
de  la  combinaifbn  de  l’acide  fpathique  ou  flui¬ 
de  eleftrique  »  avec  le  fiel  de  tartre  ,  ayant  été 
fournis  a  la  calcination  dans  un  creufèt ,  en  a 
été  décompofé  en  partie,  fon  acide  s’eft  éva¬ 
poré,  il  n’efi  refié  dans  le  creufèt  qu’une  ma¬ 
tière  terreufo,  blanche,  pulvérulente  &  dune 
faveur  bien  moins  cauftique  que  le  fiel  de  tar¬ 
tre.  T ous  les  acides  avoient  aétion  for  cette 
fiub fiance,  fans  excepter  le  vinaigre  ;  elle  ne 
fie  diffiout  pas  entièrement  dans  Peau.  Il  réfulte 
de  cette  expérience  que  le  fluide  éle&rique 
peut  décompofer  les  alkalis  en  les  privant 
d’une  partie  de  leur  faveur. 

1 7°*  Me  rappel lant  la  difipute  littéraire  éle¬ 
vée  entre  Meilleurs  Monet  &  Spielman ,  for  la 
mine  de  plomb  blanche  que  ce  dernier  regar¬ 
de  comme  une  combinaifbn  d  acide  marin 
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avec  le  plomb  s  j’ai  eu  la  cüriofitë  de  faire  V& 
îialyfe  de  cette  mine;  je  me  fuis  donc  procuré 
quelques  morceaux  de  galene  de  plomb  fur 
lefquelies  on  remarquoit  des  criftàux  de  niinê 
de  plomb  blanche  ;  j’en  ai  dé  aché  environ 


deux  onces,  étant  réduites  en  poudre,  j’en  ai 
fournis  M  moitié  à  la  calcination  dans  un  ap» 


pareil  chimico-pneumatique,  femblabîe  à  ce- 
lui  que  j’ai  employé  au  N®.  1 i.  l’eau  en  a  etc 
fortement  déprimée  ,  celle  qui  étoit  remontée 
dans  la  bouteille  cylindrique»  étoit  faiblement 
aigrelette  ,  d’Une  odeur  phdfphorique  &  pré- 


cipitoit  l’eaii  de  chaux. 

1 8°-  L’autre  partie  dé  cette  miné  de  plomb 
àyailt  été  foumife  à  la  calcination  dans  une 
cornue  de  verre,  lutée  à  un  récipient  dans  le¬ 


quel  j’avois  mis  un  peu  d’eau  diftütée  qui  te- 
noir  en  difsolution  trente  grains  de  fel  de  tar¬ 
tre  bien  pur ,  cette  partie  a  donné  un  fel  d’une 
faveur  afsez  douce,  lequel  s’eft  criftâüisé  dans 
le  récipient  en  colomnes  irrégulières.  Ce  fd 
étoit  femblabîe  à  celui  quefàvois  obtenu  dan£ 
Ja  calcination  dufpath  phoiphorique,  dans  une 
une  cornue  de  verre  au  bec  de  laquelle  étoit 
adapté  un  récipient  qui  contenoit  un  peu  d  aî- 
kali  fixe  en  liqueur.  Ceci  prouve  que  le  mi- 

néralifâteur  de  la  mine  de  plomb  blanche  n’eft 

pas 
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pas  l'acide  marin)  mais  un  acide  particulier 
qui  ne  peut  être  que  le  fluide  électrique  com¬ 
biné. 

C  O  N  C  L  V  S  î  O  N  Sa 

i  °.  Il  réfiilte  de  ces  expériences  que  Pair  fixé, 
le  fluide  éleftrique  ,  l’acide  fpathique  3  &c, 
font  exactement  la  même  chofe  que  le  gas ,  & 
que  l’on  s’eft  trompé  fur  la  nature  de  cet  être 
fingulien 

20.  Que  le  gas  n’eft  point  une  Ample  combf 
haifon  d’air  &  d’eau ,  mais  un  composé  d’air* 
d’eau  &  de  fluide  eleêtrique, 

3°*  Que  le  gas  3  que  je  nommerai  déformais 
fluide  électrique  *  peut  s’échapper  à  travers  les 
pores  du  verre  même. 

4°.  Qu’il  peut  s’unir  à  différentes  ûihftmces 
minérales  &  former  divers  fels  &  combi- 
naifons *  telles  que  les  jfpaths  *  les  mines  de  fer 
fpathique  >  les  mines  de  plomb  blanches,  &ae 

5°.  Que  cet  agent  fubtil  en  fè  combinant 
avec  les  alkalis  *  peut  leur  enlever  une  partie 
de  leur  faveur  &  les  rapprocher  de  l’état  ter¬ 
reux» 

6°,  Que  le  fer  dans  les  eaux  minérales  non 
vitrioliqües  n’y  eff  point  tenuen  difïblutxon  par 
l’eau  feule  ni  par  l’air ,  mais  par  l’un  &  l’autre , 
par  l’intermede  du  fluide  électrique  qui  con- 
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ffitue  le  gas  faifant  les  fondions  d’acide.  Je 
vais  appuyer  cetre  théorie  de  quelques  expé* 
riences  d’éledr  cité. 

r.  Le  fluide  éledrique  peut  fe  combiner 
avec  les  alkalis&  former  avec  eux  différents 
fils  neutres.  Jettez  quelques  grains  d’alkali  de 
la  fonde  dans  de  l’eau  diftillée,  cette  eau  ac- 
quérera  la  propriété  de  changer  en  verd  les 
couleurs  bleues  des  végétaux;  verfèz  de  cette 
eau  dans  une  bouteille  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  à 
moitié  pleine  »  bouchez-la  enfuite  exadement 
avec  du  lié^e ,  faites  entrer  dans  le  bouchon 
un  fil  de  fer ,  de  maniéré  qu’une  de  fes  extré¬ 
mités  touche  beau ,  recourbez  l’autre  bout  du 
fil  d’archal  pour  pouvoir  fufpendre  la  bou¬ 
teille  au  conducteur  d'une  machine  éledrique-, 
eledrifez  fortement  ce  conducteur  pendant 
environ  un  quart  d'heure ,  après  quoi  jettez 
de  beau  contenue  dans  la  bouteille  fur  des 
fleurs  de  mauves,  vous  trouverez  qu’elle  n’en 
altère  plus  la  couleur.  Faites  enfuite  évapo¬ 
rer  cette  eau ,  vous  obtiendrez  un  fel  qui  n’au¬ 
ra  plus  la  faveur  de  balkali  marin  &  quife  cri- 
fialiifera  différem m ent. 

2°.  Le  fluide  électrique  a  auifi  adion  fiir  les 
fiibftances  minérales  &  les  diffout  toutes  dans 
un  efpace  de  terns  plus  ou  moins  confidéra- 


blé.  Ëxpofez  â  Téle&ricité  de  la  limaille  de  fer 
bien  pure  >  ou  même  de  l’ætiops  minéral  de 
TEmery  dans  une  bouteille  avec  de  l’eau  diftil- 
lée  de  la  même  maniéré  que  je  bai  recomman¬ 
dé  pour  Texpérience  précédente;  filtrez  en- 
fuite  la  liqueur  8c  jettez  dedans  de  la  poudre 
de  noix  de  galle ,  l'eau  prendra  un  coup  d’ceiî 
violet  >  ce  qui  démontre  la  difïblubilité  du  fer 
dans  l’eau  par  le  moyen  du  fluide  électrique* 
3°.  On  lit  dans  le  journal  encyclopédique 
du  mois  d’avril  17745  que  le  fluide  éleCtrique 
fè  combine  avec  l'air  &  produit  un  composé 
qui  a  la  propriété  de  changer  en  rouge  les 
couleurs  bleues  des  végétaux  ,  ce  qui  démon* 
rre  fa  nature  acide* 

,  ,  <r  (  > 

4«.  Jepourrois  encore  fortifier  mon  opi« 
nion  de  l’autorité  de  M*  Changeux*  qui  allure 
qu’un  chimifte  a  favorisé  une  criftaîlifation 
ûline  par  le  moyen  de  TéleCtricité  s  8c c. 

j’ofe  porter  mes  vues  plus  loin  &  fbupçon* 
ner  que  le  fluide  électrique  eft  la  caufe  la  plus 
féconde  &  même  Tunique  caufe  de  toutes  les 
opérations  de  la  nature  ;  qu’il  eft  Tagent  de 
toutes  les  diflülutions  &  combinaifons  natu¬ 
relles  ;  qu’il  eft  le  principe  de  toutes  îes  ftib- 
fiances  faiines  9  dont  les  acides  ne  different 
que  par  l’état  de  concentration  8c  par  quel- 
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ques  propriétés  étrangères  à  la  qualité  d’acide, 
&  qui  ne  leur  ont  été  communiquées  que  par 
affimilation  à  d’autres  fubftances.  La  marche 
de  la  nature  parait  fi  (impie  &  fi  uniforme , 
pourquoi  l’embaraffer  d  une  multitude  de 
principes ,  lorfqu’un  feul  pourroit  expliquer 
tous  fes  phénomènes  de  la  manière  la  plus  fia- 
tisfaifante  ?  mais  le  développement  de  cette 
théorie  n’appartient  qu’à  ces  génies  rares  qui 
femblent  forcer  la  nature  à  leur  dévoiler  fes 
plus  fiecrets  my itères.  Le  tems  n'eft  pas  éloi¬ 
gné  »  peut-être  ,  où  là  phyfique  éprouvera  la 
plus  étonnante  &  la  plus  heureufie  révolution* 

DES  EAUX 

DITES 

S  AV  O  N  EUSE  S 

DE  PLOMBIÈRES. 

O  N  connoît  à  Plombières  deux  fources 
d’eaux  minérales  qui  portent  le  nom  d’eaux 
favoneufies  :  l’une  (ituée  dans  la  rue  de  Lu- 
xcuil,  &  l’autre  qui  fort  de  la  troifième  ter- 
raffe  du  jardin  des  Capucins.  Qui  ne  croiroit» 
à  cette  dénomination ,  que  ces  eaux  tiennent 


effectivement  du  favon  en  diflblution?  c*efî 
un  préjugé  tellement  accrédité  à  Plombières , 
que  l’expérience,  même  ta  plus  évidente,  n’a 
pu  jufqu’à  préfent  le  détruire  dans  Tefprit  du 
public. 

Ce  qui  a  occafionné  cette  erreur,  c’eft  l’op  i- 
nion  de  plufieurs  anciens  chimiftes  qui  ont 
travaillé  fiir  ces  eaux ,  &  qui  ont  cru  y  voir 
du  favon,  trompés  eux-mêmes  par  la  refîem- 
blance  extérieure  qu’a  avec  le  favon  une  fîib»  « 
fiance  terreufe ,  douce  au  toucher  &  de  diffé¬ 
rentes  couleurs ,  que  ces  eaux  tiennent  en  dif- 
fblution  &  que  l’on  trouve  déposée  dans  les 
fentes  des  rochers  d’ou  Portent  ces  eaux.  Je 
ferai  connaître,  à  la  fin  de  cette  analyfe ,  la 
nature  de  ce  prétendu  favon ,  ainii  que  la 
caufe  de  la  variété  de  fès  couleurs. 


ANALYSE 

DE  L’EAU  S  A  VO  NE  USE 
DE  LA  FONTAINE 

DES  CAPUCINS, 

iOL  E  25  oélobre  1777  ,  à  huit  heures  du 
matin  >  l’atmofphère  marquoit ,  au  thermo- 


mètre  de  Reaumur,  fept  degrés  au  deffiis  de 
la  glace; le  même  thermomètre  plongé  dans 
le  baflïn  de  cette  fontaine  *  eft  remonté  à  onze 
dégrés  &  demi, 

x°.  Cette  eau  eft  très-limpide  &  d’une  fa-* 
veur  légèrement  aftringente.  “ 

3  e.  Si  Ton  en  jette ,  au  fortir  de  fa  four  ce» 
fur  des  fleurs  de  mauves ,  elle  prend  un  coup 
d’œil  rougeâtre  ;  versée  dans  la  teinture  de 
tournefol,  elle  la  fait  également  rougir. 

4Ç.  La  noix  de  galle  jettée  dans  cette  eau  » 
ne  décele  aucunement  la  préfençe  du  fer, 

5  \  Les  acides  s’y  font  mêlés  fans  efferveff 
cence  marquée  *  &  les  alkalis  *  fans  aucune  al¬ 
tération  fenlihîe. 

6*\  Ldiuile  de  chaux  eft  devenue  légère¬ 
ment  kiteufe  par  le  mélange  de  cette  eau, 

7°.  L’alkali  pruffien  ne  lui  a  communiqué 
qu'une  faible  nuance  verdâtre. 

La  diffolution  de  fàyon  dans  beau  diftil- 
Jée  >  mêlée  avec  cette  eau  a  n’en  a  pas  paru  fem 
fibîement  altérée. 

5?q.  La  diffolution  de  feî  de  fàturne*  dans 
beau  diftillée  *  versée  dans  cette  eau  >  a  été  dé¬ 
composée,  il  s’eft  fait  un  précipité  blanc  tirant 
kir  le  gris, 

Y  »  o\  La  diffolution  de  nitre  lunaire  n’y  pro 
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duic  aucun  changement  fenfible. 

ii°.  Lenitre  mercuriel  diflous  dans  cette 
eau,  fournit  un  précipité  qui  acquiert  une 
belle  couleur  jaune. 

1 2°.  J’ai  fait  réduire ,  par  évaporation,  deux 
pintes  de  cette  eau  ,  à  peu  près  à  huit  onces, 
j’en  ai  jette  une  partie  fur  des  fleurs  de  mau¬ 
ves  ,  elles  ont  fourni  à  l'in  liant  une  belle  cou¬ 
leur  verte. 

13®.  L’eau  de  chaux  devient  Iaîteufè,  lorf* 
qu’on  la  mêle  avec  cette  eau  concentrée. 

140.  J’ai  fournis  vingt  pintes  de  cette  eau 
à  l’évaporation,  dans  une  terrine  de  grès, fur 
un  bain  de  fable  dont  la  chaleur  n’a  jamais 
excédé  le  dégré  de  l’eau  bouillante  :  il  ne  s’efi: 
rien  précipité  pendant  l*é  vaporation  ;  ces  vingt 
pintes  d’eau  ont  laifsé ,  par  la  dèfficcation  »  im 
réfidu  de  couleur  blanche  du  poids  de  foixan- 
te  un  grains  environ,  ce  qui  fait  trois  grains 
&  un  vingtième  par  pinte  d'eau. 

15  c.  J’ai  jetté  ce  réfidu  dans  une  phioîe * 
j’ai  versé  par  deiïus  une  once  d’eau  diilillée », 
j'ai  placé  la  phiole  un  inftant  fur  des  cendres 
chaudes  pour  faciliter  la  diffolütion  des  par¬ 
ties  diflblubles ,  j’ai  enfuite  filtré  la  liqueur  8c 
l’ai  exposée  à  l’évaporation  (pontanée ,  elle  a 
produit  des  criflaux  irréguliers  de  natrum . 
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16°,  J’ai  fait  sécher  ce  qui  était  refîé  fur  le 
filtre ,  c’eft-à-dire  ce  que  Teau  diftillée  n’avoit 
pu  di/foudre  ;  l’ayant  jette  enfuitç  fur  la  ba*« 
Jance  ,  j’ai  trouvé  qu’il  avoit  diminué  de  poids 
environ  de  moitié  >  ce  qui  prouve  que  les  eaux 
favoneufes  tiennent  en  diffolution  à  peu  près 
autant  de  fuhftance  falme  que  de  matière  ter- 
rçufe,/f 

17Q.  J’ai  versé  du  vinaigre  diftillé  fur  ce  ré- 
fidu  que  Peau  n’avoit  pu  difToudre,  il  a  occa- 
lionne  une  légère  effervefcenc-e  ;  lorfqu’elle 
a  çefTé* ,Sc  que  je  me  fuis  aflüré  que  cet  acide 
rfa voit  plus  d’aètion  fur  cette  fùbfrance  3  fai 
filtré  la  liqueur ,  puis  j’y  ai  versé  de  Palkali 
fixe  trèS-pnr ,  en  liqueur,  il  a  occafionné un 
précipité  blanc ,  qui ,  à  1  examen ,  s’efî  trouvé 
être  dé  naturé  calcaire  &  de  la  magnifie. 

J’ai  versé  de  Pacide  vitriolique  fur 
l’autre  partie  de  ce  réiidu  que  Peau  &  le  vinai¬ 
gre  n’avoient  pu  diffoudre *  il  a  encore  oc-. 
çafionné  un  mouvement  d’effervefcence;  la 
liqueur  ayant  été  filtrée ,  évaporée  &  foumifè 
à  la  çriftalîifàtion ,  a  fourni  des  criftaux  de 
fclénite  à  bafe  vitrifiable, 

r;°.  Le  réiidu  terreux  fur  lequel  les  acides 
nayoient  plus  d’action ,  avoit  une  couleur 
jaumire.  Voûtait  m’affcer  s’il  ne  çontenok 
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pas  un  peu  de  fer,  j’en  ai  pris  une  partie,  je 
Tai  mêlée  avec  un  peu  d’huile ,  j’ai  exposé  le 
tout  au  feu  :  ayant  enfuite  approché  le  bar¬ 
reau  aimanté  de  la  matière  >  il  en  a  attiré  quel¬ 
ques  paillettes  de  fer. 

20 Q.  J'ai  exposé  l’autre  partie  de  ce  réfidu 
à  un  coup  de  feu  violent ,  dans  un  creufet , 
après  l’avoir  bien  lavé  &  fait  fecher,  elle  s’eft 
convertie  en  une  efpece  de  porcelaine  ou 
fritte  de  verre. 

L’eau  favoneufè  &  celle  de  la  fontaine  fi- 
tuée  dans  la  rue  de  Luxeuil ,  ayant  été  fou- 
mifie  aux  mêmes  expériences  ,  a  donné  exa¬ 
ctement  les  mêmes  réfultats. 

Conclusions . 

i°.  Toutes  ces  expériences  démontrent 
évidemment  que  les  eaux  dites  favoneufes , 
de  PlombièreSj  font  de  même  nature  que  les 
eaux  thermales ,  puifiqu’elles  contiennent  les 
mêmes  principes. 

20.  Qu’elles  n’en  different  qu’à  raifond’un 
peu  de  gas  ou  fluide  éleftrique  qui  s’y  trouve  9 
&  dont  les  eaux  thermales  ne  fàuroient  être 
pourvues  à  caufe  de  l’extrême  volatilité  de 
cet  agent. 

Les  eaux  favoneufes  confieraient  aufli 
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du  fer,  mais  en  fi.  petite  quantité ,  qu’elle  ne 
peut  être  évaluée  ni  rendue  fenfible  par  les 
febftances  acerbes  &  aflringentes* 

4°.  Que  la  dénomination  d'eaux  favoneufés 
ne  leur  convient  pas  plus  qu'aux  eaux  ther¬ 
males,  puifque  celles-ci  tiennent  également  en 
difïolution  cette  matière  terreufe  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  favoneufes. 

:  r  I 

Vertus  mêdecinales  des  eaux  favoneufes 
de  Plombières . 

Les  eaux  favoneufes  réunifiant  les  princi¬ 
pes  &  le  dégré  de  pureté  des  eaux  thermales  » 
doivent  jouir  des  mêmes  propriétés  medecî- 
naîes,  elles  méritent  même  la  préférence  dans 
certains  cas ,  comme  dans  les  maladies  de  l5eff 
tomac ,  où  il  eft  nécefiaire  de  rétablir  le  ton 
de  ce  vifcère.  Dans  quelques  affections  ner- 
veufes  ou  hépatiques ,  fur-tout  dans  les  mala¬ 
dies  calcul  eufes;  elles  doivent  être  un  excel- 
lent  lythontriptique  à  caufe  de  leur  pureté  & 
d’une  petite  portion  de  qu’elles  contien¬ 
nent;  mais  il  faut  les  boire  telles  qu  elles  for¬ 
cent  de  la  fource  &  non  les  faire  chauffer  ainfi 
qu’il  fe  pratique  très-mal  à  propos  à  Plom¬ 
bières,  ni  les  mêler  avec  les  eaux  chaudes  car 
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le  moindre  degré  de  chaleur  qu’éprouvent 
les  eaux  favoneufes ,  les  prive  de  leur  gas  on 
fluide  eleétrique,  &  les  ramene  à  la  qualité 
d’eaux  thermales  Amples. 

ANALYSE 

DU  PRÉTENDU  SAVON 

DE  PLOMBIERES. 

O  N  trouve  dans  les  fentes  des  rochers 
d’où  ibrtent  les  eaux  chaudes  &  favoneufes 
de  Plombières,  une  fubftance  terreufè  qui 
happe  à  la  langue  &  qui  eft  douce  au  toucher 
comme  la  plupart  de  nos  argilles  ;  cette  ma¬ 
tière  eA  dediverfès  couleurs,  tantôt  parfaite¬ 
ment  blanche ,  tantôt  de  couleur  ochreufe  » 
fouvent  noire  ,  &  enfin  veinée  de  noir  à  peu 
près  comme  le  favon.  C’eft  ce  qui  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  favoneufes  aux  eaux  froides 
de  Plombières,  parce  que  Ton  croyoit  que 
ce  prétendu  fàvon  ne  fe  trouvoit  que  dans 
cette  forte  d’eau.  L’expérience  a  découvert 
l’erreur ,  mais  la  dénomination  n’en  fùbfifte 
pas  moins. 

Je  foupçonnois]  que  le  fer  pouyoitêtre  h 
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caufè  de  la  variété  des  couleurs  de  ce  préten- 
du  fàvon>  &  voulant  m’en  affiirer  : 

i  J’ai  pulvérifé  une  certaine  quantité  de 
cette  fubftance  de  couleur  d’ochre  ,  l’ayant 
enfuite  mêlée  avec  un  peu  d’huile ,  j'ai  fournis 
le  tout  au  feu ,  dans  un  creufet  ;  la  combuftion 
de  Thuile  ayant  eu  lieu ,  j’ai  préfenté  à  la  ma¬ 
tière  un  barreau  aimanté ,  lequel  a  attiré  quel¬ 
ques  paillettes  de  fer. 

2®.  La  matière  veinée  de  noir  foumife 
également  à  la  calcination ,  avec  un  peu  d’hui¬ 
le  ?  a  fourni  du  fer  attirable  à  l’aimant. 

3®.  La  matière  noire  pulvérisée  &  calcinée 
fans  addition  de  phlogiftique,  a  également 
donné  du  fer  attirable  à  faimant. 

4°.  Cette  matière  noire  pulvérisée  &  jcttcc 
dans  l’acide  vitriolique  ,  y  devient  blanche  3 
parce  que  le  fer  qui  colore  cette  fubftance  en 
noir  3  étant  pourvu  d’une  partie  de  fonphîo- 
giftique ,  eft  diffoluble  dans  cet  acide. 

5®.  Les  acides  minéraux  versés  fur  ces  fîib- 
fiances  terreufes ,  n’y  occafionnent  qu’une  ef- 
fervefcence  peu  fênfible ,  la  matière  fe  délaye 
peu  à  peu  8c  prend  la  forme  &  la  confifiance 
d’un  mucilage  épais  ,  lequel  étant  étendu  dans 
un  peu  d’eau  diftillée ,  &  la  liqueur  filtrée  en- 
fuite  avec  de  l’alkaU  fixe  9  en  liqueur  3  donne 


un  précipité  terreux  de  nature  calcaire  &  de 
la  magnéfie. 

6°.  Ces  différentes  matières  fourni fes  à  un 
coup  de  feu  violent ,  fe  convertilfent  en  por¬ 
celaine  un  peu  vitreufe,  c’efl-à-dire,  qui,  au 
coup  d’œil,  reflemble  aflêzà  de  l’émail  fondu. 

Conclusions. 

!  s.  Il  reluire  de  toutes  ces  expériences,  que 
le  prétendu  favon  efl  une  elpéce  cie  terre  ar- 
gilleufe  unie  à  une  terre  vitrifiable. 

2".  Que  cette  matière  pourroit  bien  n’être 
que  le  fpath  phofphorique  qui  auroit  été  tenu 
en  dilfolution  dans  l’eau  par  l’intermede  du 
fluide  électrique,  &  enfuite  dépofé  entre  les 
fentes  des  rochers  par  l’abandon  de  ce  prin¬ 
cipe. 

3  Que  le  peu  de  matière  calcaire  que  l’on 
trouve  dans  cette  fubflance,  n’efl,  peut-être, 
qu  un  piodmt  de  la  üecompofition  de  la  terrs 
vitrifiable  par  le  fluide  éleéfrique. 

4b.  Que  les  différentes  couleurs  de  ce  pré¬ 
tendu  favon  ne  font  que  le  produit  du  mélange 

du  fer  fous  différents  états  avec  cette  matiè¬ 
re,  3zc. 


7° 


DES  EAUX 

DE  B  U  S  S  A  N  G, 


B  Uussang  eftun  village  du  Duché  de 
Lorraine  >  fîruê  dans  les  V olges ,  fiir  les  con- 
fins  de  bÀlface  &  de  la  Franche  -  Comte  ;  ce 
lieu  eft  célèbre  non-feulement  parce  qu’il  don¬ 
ne  naifiance  à  Tune  de  nos  plus  belles  rivières® 

(  la  Mofelle  )  mais  encore  par  les  eaux  falutah 
res  qui  prennent  leur  fburce  dans  les  monta¬ 
gnes  voifines.  Ces  four c es  font  a  environ  dou- 

cent  pas  de  Buffang  *,  c’efî  cette  proximité 
qui  leur  en  a  fait  donner  le  nom. 

Il  y  a  à  Buffang  deux  fources  d’eaux  miné¬ 
rales  j  la  première  que  bon  nomme  la  fource 
ancienne  >  elleeft  allez  abondante  >  les  eaux 
font  recueillies  dans  un  baffin  de  pierre  de 
taille  de  forme  oblongue  &  recouvert  en  bois* 
au  bas  du  baffin  eft  un  robinet  de  fer  par  où 
s’écoule  beau  ;  lorlqu’on  veut  la  boire  ?  on  en 
remplit  des  bouteilles.  Ce  baffin  eft  renferme 
fous  un  pavillon  de  douze  à  quinze  pieds  [en 

quarré» 

La  feconde|fource  qif  ofonommela  fontaine 


d’enhaut ,  eft  atifîî  entourée  de  murailles* 
mais  feulement  à  hauteur  d’appui.  Sur  ces 
murs  efl  appuyée  une  charpente  qui  porte  la 
toiture.  Les  eaux  de  cette  fontaine  font  égale¬ 
ment  reçues  dans  un  baifin  de  pierre ,  mais  à 
découvert. 

11  vient  de  paraître  une  petite  brochure  im¬ 
primée  a  Epinal ,  intitulée  .*  Examen  fur  les  eaux 
minérales  de  BuJJ zng }  par  M»  D  »... .  Chirurgien 
*  Rcmiremont ,  &c0  En  jettant  un  coup  d’œil  fur 
cet  ouvrage ,  on  s’apperçoit  aisément  que  la 
paitie  chimique  a  été  puisée  dans  un  petit  livre 
qui  a  pour  titre  :  Ejfai  analytique  des  eaux  de 
Buffang  , par  M.  Lemaire .  L’auteur  n’en  fait  point 
un  mydere  ,  il  convient  de  bonne  foi  qu’il  s’ed 
borné  è  répéter  les  expériences  de  ce  médecin  * 
pour  s’a  durer  de  la  nature  des  eaux  de  Bu£ 
fang.  Il  fait  plus  >  il  le  donne  pour  (garant  de 
l’exaftitude  de  fon  travail  :  maisfi  M.  le  Maire 
peut  paraître  excufable  d  erre  tombé  dans  quel¬ 
ques  erreurs,  dans  un  tems  où  la  chimie étoic 
encore  très  bornée ,  rien  ne  juffifîera  M.  D.,, 
d’avoir  adopté  ces  mêmes  erreurs  à  défaut  d’e¬ 
xamen  fuffifant ,  Sc  de  les  avoir  accréditées 
par  fon  ouvrage.  Il  a  fènti  l’importance  d’une 
analyfe  exacte  des  eaux  minérales ,  comment 
donc  a-t  il  pu  fe  promettre  l’application  heir* 


reufe  d’un  remède  dont  il  connoit  fi  peu  la  na^ 
aire  ?  Dans  l’hiftoire  naturelle ,  dit  un  fa vaut 
moderne ,  (  a)  il  eft  permis  de  fe  défier  des  faits  ; 
car  combien  de  rapports  hasardés  par  dés  gens  qui 
nont  point  vu  ou  qui  ont  mal  Vu  9  &  combien 
d'opérations  équivoques  dont  d?  autres  ejjais  com *• 
battent  les  réfultats  ?  il  faudrait  tout  vérifier  pat 
foi-même ,  ou  né en  croire  que  des  garants  sûrs. 

Ce  précepte,  fi  négligé  par  quelques  au¬ 
teurs  ,  eh  le  feul  guide  que  je  me  fuis  pro¬ 
posé  defuivre  dans  la  marche  de  cet  ouvrage. 

ANALYSE 

DE  L'EAU  DE  BUSSANG, 

Puifée  à  V ancienne  fource « 

..Le  30  oélobre  1777  le  thermomètre  de 
Reaumur  plongé  dans  l’eau  de  Buffang  à  k 
fortie  du  robinet ,  a  donné  neuf  dégrés  au 
deffus  de  la  glace.  Cette  eau  eh  très-limpide, 
dune  faveur  piquante,  acidulé,  minérale  fer* 
rugineufe  ,  elle  pétille  dans  le  verre  comme 
le  vin  de  Champagne. 

wir - ~ - I  fl  .  mi .  I 

(  a  )  Colledion  complette  des  œuvrês  de  M.  Diderot* 
tom,  I.  pag. 
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Selon  M.D*  .*  c’efl  erreur  ou  défaut  dé 
Connoiffance  de  croire  que  la  force  des  eau% 
de  Bufiàng  dépende  de  la  faveur  aigre ,  puifi 
que  lorfque  ces  eaux  font  dans  leur  plus  gran¬ 
de  force  >  c’eft-à-dire  >  quand  on  les  examine 
à  la  fortie  du  rocher  où  elles  prennent  leur 
fource ,  elles  n’ont  qu’une  faveur  minérale,  3c 
rien  qui  approche  de  l'aigre* 

Cette  affertion  eftpour  le  moins  fort  hazâr- 
dée  i  n’efl-ce  pas  comme  fi  l’on  difoit  que  la 
vin  éventé  a  plus  de  force  que  celui  qui  ira 
fouffert  aucune  altération  ? 

L’eau  de  Buffàng  prife  à  fa  fource,  eftcer^ 
tainement  plus  gafeufe ,  ou  { ce  qui  efl:  la  même 
chofe)  plus  aigre  que  lorfqu’elle  a  féjournà 
quelque  teins  dans  le  badin  ou  dans  des  bom* 
teilles.  Le  gas >  ou  efprit  minéral  qui  conftitue 
la  faveur  aigre  des  eaux  acidulés,  ainfi  que 
leur  force ,  n’étant ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs* 
qu’une  combinaifbn  qui  fe  fait  fous  terre  de 
Pair  ,&  du  fluide  électrique  avec  l’eau;  cette 
combinaifon  d’ailleurs  pouvant  fe  détruire  par 
la  feule  expofition  à  la  chaleur  de  l’atmofphère- 
2,°*  Les  parois  du  badin,  ainfi  que  le  fond  - 
font  enduits  d’une  matière  rougeâtre ,  ochreu- 
fe.  C’ed:  le  fer  qui  avoit  été  tenu  en  diffolu- 
tioa  dans  l’eau,  3c  qui tfeit  précipité  parl’ab- 


74 

fence  du  principe  qui  le  rendoit  difFolubîel 

3  Le  iyrop  de  violettes,  la  teinture  de 
tournefol  &  les  fleurs  de  mauves  mêlées  avec 
cette  eau  fortant  de  la  fource,  lui  font  prendre 
un  coup  ci ‘œil  rouge. 

M.  D . . . .  obferve  que  la  teinture  de  tourne¬ 
fol  devient  verte  lorfqu’on  la  mêle  avec  cette 
eau*,  mais  s’il  eût  connu  les  principes  de  cette 
teinture ,  il  n’auroif  point  hafàrdé  un  fait  dé¬ 
menti  par  Inexpérience:  l’urine  &  la  chaux  en¬ 
trant  dans  la  compoiinon  du  tournefol  en 
pain ,  rendent  fa  teinture  abfolument  inakéra- 
ble  par  les  alkalis  ;  elle  ne  fort ,  dans  les  ef- 
fais  analytiques ,  qu  a  démontrer  la  préfonce 
des  acides® 

A  l’égard  des  fleurs  de  mauves  &  de  pieds- 
d’alouettes,  lefquelles ,  luivanc  cet  auteur ,  com¬ 
muniquent  aullî  une  couleur  verte  à  cette  eau  ; 
M.  D . . .  n’eiî  pas  mieux  fondé  >  &  le  fait  qu’il 
avance  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  cette  eau 
eft  décompofée ,  ceft-à-çîire ,  loriqu’elle  a  per¬ 
du  fon  principe  gafeux  ou  efpnt  minéral. 

4°.  La  poudre  de  noix  de  galle  melée  avec 
cette  eau  ,  lui  communique  à  1  inftant  une  cou¬ 
leur  pourpre ,  ce  qui  décrie  la  préfence  du  fer» 

5°.  L’huile  de  tartre  par  défaillance,  mêlée 
avec  cette  eau,  y  occalionne  un  précipité 
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fclanc  fous  la  forme  de  Magmà.  Dans  cette  ex¬ 
périence  l’alkali  du  tartre  s'unit  au  gas  de  l’eau 
de  Buffang,  &;  forme  avec  lui  uneefpècede 
fel  neutre  qui  prend  le  coup  d’œil  d’une  fub* 
fiance  mucilagineufe.  Ce  Magma  eft  encore 
mêlé  avec  une  petite  portion  de  terre  &  de 
Fer  que  le  gas  tenoit  en  difFolutiom  &  qu’il  à 
abandonnée  pour  fe  combiner  avec  l’alkali. 

6\  L’alkali  pruffien  donne  à  cette  eau  tir! 
coup  d’œil  louche  un  peu  bleuâtre;  mais  îa  pré¬ 
cipitation  na  lieu  quelongtems  après»  Le  coup 
d’œil  bleu  que  prend  cette  eau  avec  l’alkaK 
phlogiftiqué,  eft  produit  par  un  peu  de  fer 
tenu  en  diflblution  par  l’efpriî  minéral. 

7°.  L’alkali  volatil  fluorn’y  occafionne  au* 
cune  altération  fenfible» 

8°.  L’eau  de  chaux  verfée  peu  à  peu  dans 
cette  eau  ,  îa  blanchit  pour  un  moment  2  mais 
elle  reprend  bientôt  fa  tranfparence  ;  fi  l’on 
ajoute  encore  un  peu  d’eau  de  chaux  *  le  même 
effet  a  lieu  ,  &  fuccdlïvement  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  ajouté  à  peu  près  autant  d’eau  de  chaux  que 
d’eau  minérale;  c’efi-à-dire,  jufqii’àce  que  le 
gas  foit  fiaturc  de  terre  calcaire  ;  le  mélange 
alors  refie  confiamment  louche;  fi  l’on  y  ajoute 
de  l’eau  de  chaux,  il  fe  faitenfuite  un  précipité 
affez  (abondant.  Ceci  prouve  que  les  eaux  de 

F  ij 


Buffang  contiennent  un  acide  particulier  que 
Ton  nomme  gas  >  &  qui  a  aéîion  fiir  les  terres 
calcaires. 

Les  acides  mêlés  avec  cette  eau  n3en 
troublent  point  la  tranfparence ,  mais  ils  accé¬ 
lèrent  la  fortie  des  bulles  d’air  qui  y  font  con¬ 
tenues  5  ce  qui  occaiionne  un  léger  mouvement 
en  s’emparant  de  la  terre  que  le  gas  tenoit  en 
diffolution  dans  ces  eaux. 

i  o°.  La  diffolution  de  favon  dans  l’eau  diff 
tillée  verfee  dans  cette  eau  ,  la  blanchit  à  l’in- 
ftant;  on  remarque  quelque  tems  après  une 
matière  caillebottée  nageant  à  la  furface. 

1 1 Le  vinaigre  de  faturne  y  occaiionne  un 
précipité  blanc  un  peu  grisâtre. 

1 1°.  La  diffolution  de  nitre  lunaire  dans  l’eau 
diftiliée,  verfée  dans  cette  eau,  fournit  un 
précipité  pulvérulent  d’un  gris  fale. 

150.  Lefiiblimé  corrofif  diffous  dans  cette 
eau ,  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération 
fenfible  ;  l’expérience  eft  encore  ici  contre  l’au¬ 
teur  de  Y  examen  fur  les  eaux  de  Buffang  ;il  pré¬ 
tend  que  la  diffolution  clu  fùblimé  corrofif 
dans  l’eau  de  neige ,  mêlée  avec  l’eau  de  Buf- 
fang ,  lui  communique  une  couleur  orangée. 

i4°.  La  diffolution  de  nitre  mercuriel  dans 
l’eau  diftiliée  *  mêlée  avec  cette  eau ,  occafionne 
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â  l’infiant  un  précipité  jaune  afTez  abondant. 

1 5°.  L’eau  de  Buffang  foumifê  à  l’évapora¬ 
tion  >  à  feu  nud ,  perd  fiicceffivement  fon  g  as 
&  fa  partie  terreufe  &  ferrugineufe  ,  en  raifba 
des  différents  dégrés  de  chaleur  qu'elle  éprou¬ 
ve.  Lorfqu’elie  a  acquis  vingt  dégrés  ,  elle  ne 
paroit  pas  fenlîblement  altérée ,  delà  noix  de 
galle  jettée  dedans ,  décele  encore  la  préfence 
du  fer  ;  à  quarante  dégrés ,  à  peine  cette  cou¬ 
leur  eft-elle  fenfible-,  à  cinquante,  elle  n’eil 
prefque  plus  gafeufe  ;  enfin  à  cinquante-cinq 
elle  ed  infipide  Sc  abfolument  dépourvue  de 
fer.  Dans  cet  état,  elle  diffout  mal  le  fàvon, 
il  y  paroit  en  grumeaux.  Les  fleurs  de  mau¬ 
ves  qu’on  y  jette  ne  lui  communiquent  qu’une 
couleur  naturelle  ,  qui  ed  la  bleue. 

1 6*.  J’ai  exposé  à  [évaporation  quatre  pin¬ 
tes  de  cette  eau  ,  mefiire  de  Paris,  dans  une 
terrine  de  grès,  fur  un  bain  de  fable  dont  la 
chaleur  n’a  jamais  excédé  celle  de  l’eau  bouil¬ 
lante  :  lorlque  l’évaporation  a  commencé ,  la 
liqueur  s’eft  couverte  d’une  pellicule  féline 
qui  fe  précipitoit  infènliblement  au  fond  du 
vaiffeau.  La  liqueur  étant  évaporée  à  moitié, 
je  l’ai  filtrée  à  travers  un  papier  gris  ,  pour  en 
féparer  le  précipité ,  que  j’appellerai  dans  la 
fuite  précipité  de  la  première  évaporation  ;  il 
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pefoir  quatorze  grains  »  il  avok  une  couleur 
rougeâtre.  L’autre  partie  de  la  liqueur  ayant 
été  évaporée  jufqu'à  fkcité  ,  a  fourni  un  réfiU 
du  du  poids  de  dix-huit  grains  ;  ce  qui  fait  en 
tout  trente  -  deux  grains  9  c’eft  -  à  -  dire ,  huit 
grains  par  pinte.  Je  nommerai  ce  réfidiwrej 
feîu  de  la  fécondé  évaporation.  M.  D...  pré¬ 
tend  qu’une  pinte  de  cette  eau  foumife  à  1  éva¬ 
poration,  dans  une  terrine  de  terre»  vernit 
fée,  fîir  un  feu  de  igo  degrés  »  donne  un  réfU 
du  de  48  à  49  grains.  Cette  expérience  ne  me 
paroit  pas  plus  exadl:e  que  les  autres  faites 
par  M.  D...;  d’ailleurs  la  terrine  de  terre  ver» 
üifsée  qu’il  emploie  pour  l’évaporation  de 
feau,  n’eft  pas  fans  inconvénient,  comme  je 
l’ai  obfërvé  dans  mon  analyfe  des  eaux  de 
Plombières ,  &  la  violence  du  feu  eft  bien  ca¬ 
pable  d’occafionner  de  l’altération  au  réfidu. 

Je  borne  ici  mes  obfervations  fur  f  ouvrage 
de  M.  D  ? . .  $  une  critique  plus  étendue  lui 
fembleroit  peut-être  une  récrimination  de  la 
part  du  Corps  des  Pharmaciens  dont  il  a 
blefic  la  déliçateffe  allez  gratuitement  dans 
ion  ouvrage,  pag.S* 

17°'  Pour  m’ahiirer  de  quelle  nature  étoit 
1g  précipité  de  la  première  évaporation ,  j’en 
ai  niis  fur  ma  langue ,  &  ne  lui  ai  trouvé  au- 
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cime  faveur;  enfuite  j’en  ai  pefc  dix  grains  fur 
lefquels  j’ai  verfe  du  vinaigre  diftillé  qui  en  a 
diffous  la  plus  grande  partie  avec  une  vive  cf- 
fervefcence ;  le  point  de  faturarion  arrivé,  j’ai 
filtré  la  liqueur ,  &  l’ayant  foumife  à  l’évapo¬ 
ration  &  à  la  criftallifation  >  elle  a  donné  des 
criftaux  de  fel  acéteux  calcaire  ;  une  petite  por¬ 
tion  de  la  liqueur  a  refufe  de  donner  des  cri¬ 
ftaux. 

igQ.  J’ai  fait  diffoudre  ces  criftaux  dans  de 
Peau  diftillee ,  enfuite  j’ai  verfé  dans  la  liqueur 
quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  >  laquelle  a  occafionné  une  précipitation 
opérée  par  la  décompofition  du  fel  acéteux 
calcaire  ;  le  vinaigre  a  quitté  la  terre  absorbante 
pour  s’unir  à  l’alkali  du  tartre  :  la  terre  deve¬ 
nue  libre, s’eft  précipit  e« 

i9°.  J’ai  versé  de  l'acide  vitriolique  fur  le 
réfidu  que  le  vinaigre  n’avoit  pu  diffoudre, 
il  a  encore  excité  un  mouvement  d’effervef» 
cence  ;  j’ai  étendu  le  tout  dans  un  peu  d’eau 
diftillee ,  puis  ayant  filtré  la  liqueur  j’y  ai  ver¬ 
sé  de  l’eau  de  chaux  qui  a  occafionné  un  pré¬ 
cipité  ;  ce  qui  démontre  que  le  précipité  de  la 
première  évaporation  contient  de  la  terre  vi- 
trifiable. 

zo° ,  J’ai  fait  bouillir  dans  un  peu  d’eau  di~ 


Aillée  les  quatre  autres  grains  reliants  du  pré. 
dpité  de  la  première  évaporation  ;  ayant  en- 
fiiite  filtie  la  liqueur ,  je  l’ai  verrée  fur  du  nitre 
mercuriel,  ce  qui  n3a  aucunement  développe 
la  couleur  jaune  ;  preuve  inconreftable  que  ce 
précipité  n’elîpas  de  nature  feléniteufe. 

Jsai  expofé  au  feu,  dans  un  creufet,  la 
terre  qui  étoit  refîée  fur  le  filtre,  j’ai  pouffé  le 
feu  jufqu’à  faire  rougir  le  creufet,  je  fai  en¬ 
tretenu  en  cet  état  pendant  quelque  tems* 
ayant  enfuite  ôté  le  creufet  du  feu ,  j’ai  féparé 
la  matière  qu’il  cqnténoit ,  je  lui  ai  préfenté 
un  bail  eau  de  fer  aimanté  qui  en  a  attiré  des 
paillettes  de  fer. 

2,2,0 ‘  Ja*  verfé  un  peu  d’eau  fur  cette  ma« 
tière  calcinée,  ayant  enfiike  filtré  la  liqueur^ 
je  lai  venee  /iir  du  fliblimé  corrolif,  lequel 
a  donne  a  Mnftantune  belle  couleur  rouge  bri« 
qtietée  ,  ce  qui  prouve  que  le  précipité  de  la. 
premiei  e  évaporation ,  outre  la  terre  vitrifia^, 
oie ,  contient  encore  de  la  terre  calcaire, 

*  J  jette  fur  un  filtre  les  i  §  gTains  du 
refidu  de  la  féconde  évaporation ,  j’ai  vérfe 
de  beau  chaude  par  deffus  à  pliifieurs  repris 
fts  ÿ  j  ai  fait  evaporer  l’eau  de  ces  différentes 
.lotions ,  &  j’ai  fournis  la  liqueur  à  la  çriftalîi- 
ftdon.  J  en  ai  obtenu  du  natrum  &  un  autre 


fel  figuré  en  efpèces  de  trémies ,  ce  qui  m’a 
fait  foupçonner  que  ce  pourrait  être  du  fel 
marin.  J’ai  féparé  tous  ces  criftaux  de  natrum , 
j’en  ai  jetté  quelques-uns  fur  des  charbons  al¬ 
lumés  ,  ils  n’ont  fait  aucune  décrépitation  :  j’en 
ai  fait  (Moudre  dans  de  l’eau  diftillée,  puis 
j’ai  verfë  la  diflolution  fur  du  nitrc  lunaire ,  ce 
qui  a  produit  un  précipité  blanc  un  peu  caille- 
botté ,  lequel  a  acquis  ,  peu  de  tems  après , 
une  couleur  pourpre  noirâtre.  Ce  précipité 
métallique  fournis  au  feu  dans  un  creufet ,  s’eft 
réduit  prefque  en  entier  &  n’a  point  donné 
de  lune  cornée;  ce  qui  prouve  que  cette  fub- 
ftance  fàline  n’eft  point  un  vrai  fel  marin, 
mais  un  fel  particulier  formé  par  la  combinai- 
fon  du  gas  ou  efprit  minéral  avec  le  natrum 
24.  Après  avoir  fait  fecher  îa  matière  terreufe 
reliée  far  le  filtre  ,  je  l’ai  pefee  &  j’ai  vu  qu’¬ 
elle  étoit  diminuée  de  huit  orains.  T’ai  verfé 

O  *' 

par  defllis  de  l’acide  vitriolique  très-pur  qui  a 
occafionné  une  vive  effervefeence.  La  fàtura- 
tion  achevée  a  été  foumife  à  l’évaporation  & 
à  la  calcination ,  elle  a  donné  des  criftaux  de 
felénite  à  bafe  vitrifiable  &  calcaire,  &  un 
peu  de  fel  de  Sedlitz. 

25 J’ai  fournis  à  un  feu  violent,  dans  un 
creufet,  la  portion  de  terre  que  l’acide  vitrio- 


- 

ligue  n’avoit  pu  diffoudre,  elle  s’eft  convertie 
en  une  efpèce  de  fritte  de  verre. 

2 G9.  L’eau  de  la  fontaine  d’en  haut  feuroife 
aux  mêmes  expériences,  a  donné  les  mêmes 
réfultats.  On  remarque  feulement  quei’eau  de 
cette  fontaine  efl  moins  gafeufe  que  celle  de 
la  fburce  ancienne. 

Conclusion* 

i  •.  Il  rcfiilte  de  toutes  ces  expériences  que 
les  eaux  de  BuHkng  font  très-acidules *  ceft» 
à-dire,  chargées  de  gas  qui  confiitue  leur 
force» 

2®.  Qu’elles  peuvent  diffoudre  des  terres 
calcaires  &  différentes  autres  fuhflanœs  mi¬ 
nérales. 

3  Q-  Qu’elles  tiennent  environ  un  demi  grain 
de  fer  par  pinte  $  dans  un  vrai  état  de  difib- 
lution.  - 

4°.  Qu’elles  tiennent  en  diffolution  des  ter» 
res  de  différentes  natures ,  fà  voir  ;  de  la  terre 
abfbrbante  ,  de  la  magnéfie  &  de  la  terre  vi - 
trifiable  ;  &  cela  par  l'intermède  du  gas  ou 
fluide  éleélrique. 

5®.  Qu’elles  tiennent  en  diffolution  environ 
deux  grains  de  natrum  par  pinte  ?  mefure  de 
Paris® 


6\  Qu’elles  contiennent  auffi  un  peu  de  Tel 
d’une  nature  particulière  qui  approche  du  fel 
marin  ;  fa  qualité  peut  être  évaluée  a  un  grain 
par  pinte. 

Vertus  médecinales  des  eaux  de  BuJJang» 

D’après  la  connoiffance  des  principes 
contenus  dans  les  eaux  de  BufTang,  on  peut 
les  regarder  comme  diurétiques»  aperitives, 
réfolutives,  incifiv es ,  toniques ,  flimulantes» 
fondantes ,  &c.  Outre  les  vertus  médecinales, 
ces  eaux  jouiflènt  encore  des  propriétés  au 
fluide  aqueux»  elles  font  délayantes  &hume^ 
cfantes ,  ce  qui  les  fait  employer  avec  fùcces 
dans  un  nombre  de  maladies  chroniques.  On 
peutfe  faire  une  idée  affez  jufte  de  la  vertu 
de  ces  eaux,  en  confiiîtant  l’ouvrage  de  M* 
Lemaire,  quia  pour  titre  Ejfai  analytique  des 
eaux  de  Buffang, 

Mais  une  des  propriétés  de  ces  eaux ,  la  plus 
précieufo,  &  cependant  celle  qu’on  a  le  moins 
confidérée  ,  eft  leur  aélion  fonfible  fiir  ces  con¬ 
crétions  calculenfès  qui  fe  forment  dans  la  vef* 
fie  &  qui  font  connues  fous  le  nom  de  pierres. 
On  en  diflingue  de  trois  fortes,  lavoir  les 
pierres  murales  oiffiliceufes ,  les  calcaires  ou 
crétacées,  enfin Jcs  gravclçufès  ou  aréneufès’ 


S  4  ■ 

Les  eaux  de  Buffang  attaquent  toutes  ces  pier¬ 
res  ,  les  divifent  infenfiblement  &  les  rédui- 
fenten  parties  affez  tenues  pour  être  évacuées 
facilement  par  les  voies  urinaires  ;  Pexp érience 
nra  confirmé  dans  cette  opinion.  Je  me  fuis 
procuré  une  pierre  de  chaque  efpèce ,  de  la 
groffeur  d’un  œuf  de  pigeon,  je  les  ai  mifes 
dans  un  vafe  bien  bouché ,  rempli  d5eau  de 
Buffang  nouvellement  puifée  à  fa  fiource-,  j’ai 
laiffé  le  tout  pendant  quatre  jours ,  au  bout 
d'efquels  j’ai  jette  l’eau  du  vafe  pour  y  en  in¬ 
troduire  de  la  nouvelle ,  ce  que  je  répétois 
de  quatre  jours  en  quatre  jours ,  pendant  l’ef- 
pace  d’un  mois.  Ce  terme  expiré ,  les  pierres 
croient  réduites  en  poudre  affez  fine.  On  re¬ 
marquait  une  matière  fîoconneu fie  nageant 
dans  la  liqueur ,  &  une  fub fiance  muqueufe 
raffemblée  fous  la  forme  d’une  éponge  ;  ce  font 
ces  fubftances  qui  agglutinent  &  font  adhé¬ 
rer  enfemble  les  molécules  pierreufes. 

Il  remlte  de  cette  expérience  que  les  eaux 
de  Buffang  doivent  être  employées  avec  flic- 
cès  dans  les  affections  néphrétiques  &  dans 
3a  maladie  du  calcul»  L’aétion  de  ces  eaux  ne 
peut  avoir  d’autre  caufe  que  le  gas  ou  efprit 
minéral  qu’elles  contiennent ,  lequel  fait  les 
fondions  d’un  acide  affez puiffant fans  en  avoir 
la^caufticité. 


si 

Ceteflai  ne  devroit-il  pas  engager  les  maî¬ 
tres  de  l’ait  à  approfondir  cette  matière  &  à 
faire  quelques  expériences  for  les  calculeux, 
en  leur  administrant  ces  eaux  5  foit  en  boifîbn , 
ibit  en  injeétion ,  avant  de  foumettre  ces  mal¬ 
heureux  à  une  opération  cruelle  &  fouvent 

équivoque. 

* 

D  E  S  E  A  U  X 

THERMALES 

DE  BAINS. 

B  A  i  n  s  eft  un  village  de  Lorraine  reflor- 
tiffant  au  bailliage  de  Remiremont;  fbn  ter¬ 
roir  eft  à  peu  près  de  même  nature  que  celui 
de  Plombières  >  mais  fa  fituation  eft  plus  heu-  ' 
reufe;les  avenues  font  allez  ouvertes  &  peu 
commandées  par  les  montagnes;  un  autre 
avantage  de  ce  lieu  eft  fa  proximité  de  la  ri¬ 
vière  de  CW,  qui  fournit  d’excellent  poiffon. 
Bains  eft  encore  arrofé  par  un  ruiffeau  qifon 
nomme  Bagnerol  >  dont  les  eaux  fe  réunifient 
à  celles  de  la  CW. 

Il  y  a  à  Bains  plaideurs  fources  d’eaux  chau- 


des  qui  S fe  diflribüefit  dans  deux  bafilns  ;  le 
premierfqu’on  nomme  le  grand  bain  ou  bain 
ancien,  reçoit  les  eaux  de  trois  fources  diffe¬ 
rentes  >  dont  la  plus  chaude  donne  au  thermo¬ 
mètre  de  Reaumur  40  degrés  i  une  troifième 
découverte  depuis  peu ,  &  qu  on  nomme  la 
fource  romaine ,  fait  monter  le  mercure  a  5  6 
degrés.  Ses  eaux  s’écoulent  dans  un  baffin  par^ 
jiculier  qui  n’ell  féparé  du  grand  bain  que  par 
une  cloifon  de  pierre  de  taille  ;  une  feule  fource 
fournit  l’eau  du  fécond  bain  *  autrement  le  bain 

nouveau,  elle  donne  3  3  degies. 

il  y  a  encore  à  Bains  une  fontaine  appellée 
la  fontaine  des  vaches ,  elle  eft  enfermée  fous 
tin  petit  pavillon  ;  fes  eaux ,  qui  fortent  par  urï 
goulot  de  fer,  donnent  3 1  dégrés  5  cm  leur  at¬ 
tribue  des  vertus  purgatives  ;  l’analyfe  va  dé¬ 
montrer  que  toutes  ces  eaux  font  de  même 

nature. 
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DE  LA  GROSSE  SOURCE 

DU  BAIN  ANCIEN. 

Et  te  eau  efl:  très  «  limpide  Sc  nsa 
point  de  faveur  marquée. 

2°.  Eüe  ne  décele  aucunement  la  pré/ênce 
du  fer  par  fon  mélangé  avec  la  noix  de  galle. 

Les  fleurs  de  mauves  ne  lui  communi¬ 
quent  qu’une  belle  couleur  bleue. 

4e •  La  teinture  de  tournefol  n’en  efl  point 
(enfiblemenr  altérée. 

5°.  L’eau  de  chaux  mêlée  avec  cette  ea u£ 
devient  légèrement  laiteufe,  ce  qui  doit  être 
attribué  à  un  peu  d’aikali  marin  que  cette  eau 
contient. 

6*.  L'huile  détartré  par  défaillance  n’y  oc* 
caflonne  aucun  changement*  il  eneftdemê* 
me  de  l’alkali  volatil. 

78.  L  alkali  pruflîen  n’y  décele  aucunement 
la  préfence  des  fiibftances  métalliques. 

8°.  La  diffolution  de  fàvon  dans  l’eau  di- 
flillee,  n’en  efl  point  caillebottée  *  mais  elle 


sa 

devient  un  peu  louche ,  ce  qui  doit  être  attri¬ 
but  à  une  petire  portion  de  gas  dont  cette  eau 
n'eft  pas  entièrement  dépourvue  en  fbrtant  de 
fa  fource» 

9°.  En  foumettant  cette  eau  un  inftànt  â  l’é¬ 
bullition  ,  ou  en  l’expofànt  feulement  quelque 
temâ  à  l’air  libre,  elle  perd  tout-à-fait  fon gai 
ou  fluide  électrique ,  &  ne  trouble  plus  la  dif- 
folution  de  favon  dans  beau  diflillée. 

i  ©°.  La  diflolution  de  faturne  verfée  dans 
cette  eau,  fournit  un  précipité  d’un  blanc  un 
peu  fale* 

ïie«  La  diflolution  de  nitre  mercuriel  dans 
Feau  diflillée,  mêlée  avec  cette  eau,  donne  à 
l’inflant  un  précipité  jaune. 

î  2,0.  La  diflolution  de  nitre  lunaire  dans  beau 
diflillée ,  mêlée  avec  cette  eau  >  fournit  un  pré¬ 
cipité  dun  blanc  rougeâtre  tirant  un  peu  fur 
le  noir. 

1 5 0.  j’ai  fait  réduire  pâr  évaporation  une 
pinte  de  cette  eau  à  quatre  onces  *,  en  cet  état , 
je  1  ’ai  verfée  fur  des  fleurs  de  mauves  qui  lui 
ont  communiqué  une  belle  couleur  verte. 

i4°>.  J’ai  expofé  enfuite  feize  pintes  de  cette 
eau  à  l’évaporation ,  dans  une  terrine  de  grès 
que  j’ai  placée  fur  un  bain  de  fable  dont  la 
chaleur  n’a  jamais  excédé  le  degré  de  beau 

bouillante , 
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bouillante.  J'ai  obtenu, parla  dei1ïccationatm 
réfidu  de  couleur  blanche ,  pefant  environ  29 
grains,  ce  qui  ne  fait  que  deux  grains  pat 
pinte;  il  ne  s’eft  fait  d’ailleurs  aucune  prccipi-* 
târicn  pendant  l'évaporation. 

1 5  J'ai  verfé  du  vinaigre  difiillé  fur  ce  ré¬ 
fidu  ,  il  a  occafionrié  une  vive  ëffer velcencè  i 
3a  fàturation  achevée,  j'ai  filtré  ia  liqueur,  la¬ 
quelle  foumife  à  l’évaporation  &  à  la  criftallp 
latiori ,  a  fourni  des  criflatix  de  fiel  acéteùxma- 
rîn  &  calcaire  ;  une  petite  portion  de  ia  liqueur1 
a  refufé  de  fe  criftallifier.  *  1 

160.  L'autre  partie  du  réfidu  fur  iaqüelîe:  le 
vinaigre  n'avoit  plus  d  action ,  ayant  été  mê¬ 
lée  avec  de  l’acide  vîtrioiique,  a  occafionrié 
encore  une  légère  effervelcerice  ;  la  liqueur* 
filtrée ,  fioumiiè  à  l'évaporation  &  à  la  crifîaL 
lifation,  a  donné  des  criftaux  de  felénite  à 
baie  vitrifiablé. 

ijq.  La  portion  du  réfidu  que  les  acides  n  a- 
voient  pu  diffoudre ,  ayant  été  fourni  fe  au  feu 
dans  un  creufet ,  s*eff  convertie  en  une  efpèce 
de  fritte  de  verre. 

i8°-  y  ai  fournis  deux  pintes  de  cette  eau  à 
l’évaporation  fpontanée,  dans  une  capfltlecfè 
verre ,  yen  ai  obtenu,  par  la  defficcation ,  un 
réfidu  pefant  environ  4  grains ,  de  couleur 
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blanche  ;  femblable  au  réfidu  de  l’évaporation 
précédente. 

1 5)0.  J’ai  fournis  aux  mêmes  expériences  les 
eaux  des  deux  autres  fources  qui  compofènt 
le  grand  bain  >  ainfî  que  celles  du  bain  nom- 
veau  &  de  la  fontaine  des  vaches ,  elles  m’ont 
donné  les  mêmes  réfùltats. 

CONCLUSIONS. 

i\  Il  réfulte  de  ces  expériences  que  toutes 
les  eaux  thermales  de  Bains  lont  de  même  na* 
mre. 

2q.  Que 'toutes  contiennent  un  peu  de  n& • 
trum  &  de  la  terre  de  trois  efpèces  ;  fa  voir , 
un  peu  de  magnéfie ,  de  la  terre  calcaire  &  de 
la  terre  vitrifiable. 

3  o.  Qu’elles  font  pourvues  d’une  petite 
quantité  de  fluide  éleêlrique. 

4°.  Qu’elles  font  de  meme  nature  que  celles 
de  Plombières. 

50.  Qu’elles  n’en  different  que  parce  qu’el¬ 
les  contiennent  un  peu  moins  de  natrum  &de 

principe  terreux. 

^  Que  c’eft  gratuitement  qu’on  a  attribué 
des  vertus  purgatives  à  l’eau  de  la  fontaine  des 
vaches  >  puiiqu’elle  ne  différé  aucunement  des 
autres  eaux  thermales  de  Bains. 


*,rtus  médecinales  des  eaux  de  Baînsh 

Si  c’ed  à  la  pureté  des  eaux  de  Plombières 
qu’il  faut  attribuer  leur  efficacité  dans  certain 
lies  maladies  >  les  eaux  de  Bains  jouiront  fan$ 
doute  du  même  privilège  >  püifqii’ellesfbnt  au 
moins  aufîi  pures  *  &  que  d’ailleurs  elles  con® 
tiennent  les  mêmes  principes,  quoique  dans 
des  proportions  un  peu  différentes;  S’il  eff  des 
cas  particuliersoùles  eaux  de  Plombières  peu® 
Vent  être  préférées,  ce  né  peut  être  que  dans 
certaines  maladies  chroniques,  telles  que  les 
rhumatifmes,  les  fciatiques,  certaines  affec® 
rions  goureufes,  ies  paralyhes ,  &c.  lefquelles 
après  avoir  réfidé  aux  bains  &  aux  autres  re® 
mèdes  ordinaires >  ne  peuvent  être  foulagées 
que  par  une  abondante  évacuation  de  l’hu® 
meur  tranfpirable ,  en  éxpofant  les  malades 
aux  vapeurs  d’une  eau  très-chaude  *  dans  des 
efpèces  de  petits  caveaux  condruits  en  pier® 
res  de  taille,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
d’étuves» 

Les  eaux  de  Bains  n’étant  pas  aulît  chaudes 
que  celles  de  Plombières  ,  il  ed  certain  qu’elles 
ne  rernpliroient  pas  également  les  vues  qu  on 
fe  propofe  dans  l’uffge  des  étuves  ;  mais  auflï 
il  ed  des  maladies  dans  lefquelles  les  eaux  de 

G  ij 


Bains  feroienî  peuf-êcre  préférables;  comme 
elles  font  moins  chargées  de  principe  ferreux 
&  de  natrum ,  elles  rai  éfieroient  moins  lefàng 
&  échaufferoient  moins  les  malades.  Ici  fe 
bornent  les  vues  du  chimilîe;  ce  feroitau  mé¬ 
decin  à  les  étendre  §ç  à  les  vérifier  par  l’obfer* 
vaûon» 
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D  U  SEL 

Qui  fe  trouve  fur  les  degrés  &  furies  pierres 
qui  recouvrent  les  jour  ces  de  Bains . 

o  N  trouve  fin*  les  marches  &  fur  les  pier^ 
res  qui  recouvrent  les  eaux  de  Bains  »  un  fel 
crifïallifé  en  petites  aiguilles  minces?  foyeufes? 
qui  tombent  peu- à-peu  en  efflorefeence  par 
la  perte  de  beau  de  leur  criftal  libation. 

On  remarque  dans  le  dictionnaire  minera-» 
logique  &  hydraulique  de  la  France ,  deux 
opinions  différentes  fur  la  formation  de  cefeh 
La  première  eft  celle  de  M.  Finiels,  médecin 
ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  \  il  regarde 
cette  fiibftancc  comme  un  fel  neutre  vola ri* 


lifé  par  les  vapeurs  de  l’eau  des  bains  >  précis 
pité  enfuite  par  fon  propre  poids,  ce  qui 
prouve,  dit-il ,  qu’il  y  a  des  Tels  volatils  dans 
ces  eaux  ;  l’analyfe  que  je  viens  d’en  donner 
prouve  invinciblement  que  cette  aflërtion  eft 
gratuite, 

La  fécondé  opinion  eft  celle  de  Monet.  U 
penfe  que  cette  fubftance  faline  eft  un  vrai  fel 
de  Glaubeit  formé  par  la  nature ,  parce  qu¬ 
elle  trouve  le  lieu,  ou  fi  l’on  veut,  l’eau  pro¬ 
pre  à  la  génération  de  ce  fel.  Cette  explication 
xne  paraît  peu  fatisfaifante ,  je  vais  tâcher  d’y 
fiipp  éer  en  donnant  le  réfultat  de  mes  expé¬ 
riences. 

i  •.  J’ai  recueilli  une  certaine  quantité  de  ce 
fel,  j  ai  verfe  de  l’eau  bouillante  par  deiliis» 
enfuite  j’ai  filtré  la  liqueur  pour  la  débaraffer 
des  impuretés  qui  étoient  unies  au  fel,  après 
quoi  je  l’ai  foumife  à  l'évaporation  &  à  la  crif- 
taliifation ,  elle  a  donné  un  fel  en  longues  ai¬ 
guilles  plâtres ,  d  une  faveur  amère  &  fâlée, 

10.  J’ai  expofé  c es  criftaux  à  l’air  libre,  ils 
ont  perdu  l’eau  de  leur  criftallifation  &  font 
tombés  en  efflorefcence  -,  jettes  enfuite  fur  des 
charbons  ardents,  ils  ont  décrépite. 

5  °.  J’ai  pefé  un  gros  de  ce  fel  que  j’ai  mê¬ 
lé  avec  un  demi  gros  de  fel  de  tartre  &  deux 


gros  de  charbon  m  pondre ,  j’ai  mis  le  tout 
dans  un  creufëc  couvert  exactement ,  je  bai 
exposé  à  un  feu  violent  ,  enfuite  j’ai  verfé  de 
l’eau  bouillante  fiir  la  matière  qu’il  contenoit  » 
puis  j’ai  filtré  la  liqueur  dans  laquelle  j’ai  verfé 
du  vinaigre  diflilié  ;  elle  s’eft  troublée  à  bin* 
fiant  &  a  fourni  peu  à  peu  un  précipité ,  lequel 
féparc  par  le  moyen  d’un  filtre ,  Sc  enfuite  exa-» 
miné ,  s’efl  trouvé  être  du  foufre  forme  par  bu* 
mon  de  l’acide  vitriolique  du  fei  neutre  de 
Bains ,  avec  le  phlogiftique  des  charbons* 
Ayant  fait  évaporer  la  liqueur  dans  la¬ 
quelle  j’avois  verfé  de  l’acide  végétal  pour  fe- 
parer  le  foufre  qui  y  étoic  tenu  en  difiblution 
par  l’alkali,  j’  ai  obtenu  de  la  terre  folliée  cri* 
flaîlisée,ou  fèl  acéteux  marin;  la  liqueur  étant 
poufséc  à  la  defficcation  ,  a  donné  de  la  terre  fol- 
liée  de  tartre  ordinaire.  Cette  expérience ,ainfi 
que  la  ti'oïfième  5  prouve  que  le  fel  neutre  que 
l’on  trouve  fur  les  marches  &  fur  les  pierres 
qui  recouvrent  les  eaux  de  Bains  *  ett  une  conv 
binai  fon  de  l'acide  vitriolique  avec  l’ai  ali 
marin,  ce  qui  produit  un  fel  de  Giaubert, 
Mais  comment  expliquer  la  formation  de  ce 
fèl  ?  banalyfç  n’ayant  découvert  dans  les  eaux 
de  Bains  »  ni  acide  vitriolique  libre,  ni  acide 
combiné j  où  chercher  la  préfencç  de  cet  acide 
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ncceffaire  à  la  produ&îôn  du  fel  de  Glaubert  ? 
voici  mon  opinion. 

Toutes  les  pierres  qui  recouvrent  les  eaux 
des  bains,  ainfique  les  marches  des  baflins, 
font  de  grès,  lequel  contient  des  flibilances 
falines  vitrioliques ,  comme  j’ai  eu  occafion 
de  m’en  aiîurer  :  ayant  réduit  en  poudre  un 
morceau  de  ces  pierres,  &  l’ayant  jette  dans  de 
l’eau  »  j'ai  obtenu  par  ébullition  un  fel  qui  s  eft 
criftallife  en  partie  à  la  furface  de  la  liqueur ,  & 
qui  s’eft  précipité  en  partie  au  fond  du  vaif* 
foau  :  à  l’examen  j’ai  reconnu  que  ce  fel  croit 
de  la  felénite.  Cela  pofé,  toutes  les  fois  qu’¬ 
une  liqueur  contenant  de  l’alkali  marin  >  vien¬ 
dra  à  imprégner  ces  pierres  »  elle  occafion- 
nera  la  décompofition  de  la  {elénite,  fiiivant 
les  loix  des  affinités  ;  l’alkali  s’unira  à  l’acide 
vitrioüque  qui  conftitue  la  (eiénice,  ôc  forme¬ 
ra  du  fel  de  Glaubert.  C’eft  ce  qui  arrive  à 
Bains  -,  ces  eaux ,  comme  je  l’ai  démontré  par 
l’anaiyfe ,  contiennent  de  i’alkaîi  marin}  les 
pierres  qui  recouvrent  ces  fources ,  ainfi  que 
les  marches  des  baffins ,  font  continuellement 
mouillées,  foit  par  l’eau  qui  s’y  répand,  fait 
par  celle  qui  peut  y  pénétrer  par  le  jeu  des 
tuyaux  capillaires,  l’alkali  marin  rencontrant 
la  felénite  contenue  dans  le  grès,  la  decom- 
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pofe ,  s’unit  à  fon  acide  »  &  produit  du  fel  de 
Glaubcrt,  lequel  eft  pouffé  à  la  fùperfîcie  de 
îa  pierre  a  1  infcant  de  fa  formation  ,  par  1© 
ïnouvcmcnt  d’efferyefcence  occafionné  par 
çette  décompofition  &  recombimifon, 

5%  Voulant  m’affurer  de  la  pureté  de  ce 
fe!  &  de  foti  analogie  avec  le  fel  de  Glatir 
bert  ordinaire;  j’ai  yerfé  fur  quelques  uns  de 
ces  eriftaux ,  de  l’acide  vitrialique  »  il  s3eif  fait 
m  léger  mouvement  d’effervefcence ,  &  Ü 
^’eft  élevé  des  vapeurs  éîaffiques3  qui  avaient 
l-’pdeur  du  phofpbore. 

Cç-  Jai  expofé  du  fel  de  Glaubert  de  Bains 
tombé  en  efBorefcence>àlafiîblimation>dans 
une  petite  phiple  ,  avec  du  vitriol  de  mercure, 
à  deffein  de  découvrir  la  prçfence  du  fel 
marin  dans  ce  fel  ;  mais  je  n’ai  pu  obtenir  de 
fubümé  corrofif;  ce  qui  prouve  que  les  va¬ 
peurs  qui  fe  font  élevées  lors  du  mélange  de 
ce  fel  avec  l’huile  de  vitriol  >  ne  font  point 
l’effet  de  lapide  marin  ,  mais  du  ga$  ou  fluide 
cleftrique  combiné  avec  Falkali  marin  dans 
h  fel,  &  dégagé,  dans  cette  expérience  paç 
lucide  vitriqlique, 
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SUR  LES  EAUX 

DE  ÇONTREXÉ  VILLE* 

Ontrexevilie eft  un  village  de  la 
Lorraine  >  fitué  à  peu  près  dans  le  centre  des 
villes  de  Mirecourr  5  Neufchâteau ,  Bour- 
mont  &  la  Marche;  il  efl  éloigné  de  Nancy 
d’environ  quinze  lieues. 

Les  eaux  de  Contrexévillene  font  en  répu¬ 
tation  que  depuis  fort  peu  de  terns  ;  c’eft  à  feu 
M.  Bagard ,  prefident  du  collège  de  médecine 
de  Nancy ,  membre  de  l'académie  royale  des 
fciences  &  des  arts  de  la  même  ville,  &c.  que 
nous  femmes  redevables  des  fecours  ialutaires 
que  nous  tirons  de  ces  eaux  ;  il  nous  a  donné 
en  1760  une  differtation  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  toutes  les  propriétés  médecinaies  des  eaux 
de  ContrexéviJ le. 

En  1774  M.  Thouvene! ,  docteur  en  méde- 
decine  >  a  aufîï  donné  un  mémoire  chimique 
Sc  médecinal  fur  les  principes  Sc  les  vertus  de 
ces  eaux.  Comme  les  analyfes  qulon  a  données 
fur  cette  four  ce  9  dit  ce' médecin,  font  contradi¬ 
ctoires  &  infujjifantes  à  plujieurs  égards  s  &  que 
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bailleurs  elles  n  Ÿont  point  itè  faites  fur  les  lieux  f 
circonjlance  indifpenfable  dans  ces  fortes  de  recher¬ 
ches  fai  cru  devoir  recommencer  avec  toute  V atten¬ 
tion  &  d exactitude  poffibles ,  ce  travail ,  pour  met¬ 
tre  le  public  &  les  médecins  plus  en  état  de  juger 
des  propriétés  de  ces  eaux  9  &  de  les  employer  avec 
plus  de  difcernement  &  de  fécuritè \ 

Ce  font  a  peu  près  les  mêmes  motifs  qui 
m’ont  engagé  à  répéter ,  fur  les  eaux  de  Con- 
trexéville  ,  les  expériences  de  M.  Thouvenel* 
quoique  le  travail  de  ce  médecin  mérite  à  tous 
égards  d’être  diftingué  de  cette  foule  d’analy- 
fes  données  au  Public  avec  suffi  peu  d’exaéli- 
tude  que  de  méthode  *,  cependant  comme  cet 
ouvrag'e  n’eft  pas  fans  erreurs,  &  qu*il  laifîe 
encore  quelque  chofè  à  defirer  fur  la  connoif* 
fance  de  ces  eaux,  j’ai  cru  devoir  les  expofer 
de  nouveau  à  l’analyfe. 

XMMMX CMXXMMMMMMMXXM 

A  NA  LYSE 

DE  L  *  E  A  U 

DE  C  O  NT  RE  X  É  VILLE. 

d>E  tte  fontaine  fort  des  entrailles  de  la 
terre  »  &  doit  fans  doute  fon  origine  aux  eaux 
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qui  fe  filtrent  à  travers  les  montagnes  voi- 
nés.  L’eau  en eft  très  abondante,  &  recouver¬ 
te  dans  Ton  baffin  d’une  pellicule  d’un  blanc 
jaunâtre ,  laquelle  j’ai  reconnu  être  de  la  ter¬ 
re  calcaire  unie  à  une  petite  portion  de 
chaux  de  fer  ou  ochre  -,  le  fond  &  les  parois 
du  baifin  font  enduits  d’une  même  madère  » 
mais  plus  abondante  en  chaux  de  fer,  ce  qui 
lui  donne  un  coup  d’œil  jaune  plus  foncé;  ces 
fubftances  ont  été  tenues  en  diflolution  dans 
l’eau ,  &  n’en  ont  été  abandonnées  que  par 
la  perte  d’un  principe  qui  facilitoit  leur  dit 
folution  ;  je  ferai  connaître  ce  principe  dans 
la  fuite. 

x  ?.  Cette  eau  fbrtant  de  fa  fource  eft  très- 
limpide  &  n’a  qu’une  faveur  un  peu  fade  & 
un  goût  légèrement  ferrugineux,  qu’elle  perd 
par  le  tranfport. 

z°.  La  noix  de  galle  jettée  dans  cette  eau , 
lui  fait  prendre  un  coup  d’œil  pourpre  affez 
léger.  Cette  eau  tranfportée  dans  des  bouteil¬ 
les,  même  exactement  bouchées,  perd  cette 
propriété  dans  une  efpace  de  tems  allez  court. 

3  °.  V erfée  fortant  de  fa  fource  fur  des  fleurs 
de  mauves ,  elle  prend  une  teinte  bleue  qui  tire 
un  peu  fur  le  rouge  ;  vingt-quatre  heures  après 
elle  devient  verte. 
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4°.  Cette  eau  expo  fée  à  l’air  libre ,  laide  dé- 
pofer  une  matière  terreufe  un  peu  jaunâtre  > 
c  efl  la  terre  calcaire  &  le  fer  que  cette  eau  te¬ 
nait  en  dülolution  >  lefquels  fè  font  précipites 
par  la  perte  de  l'intermède  volatil  qui  les  rem 
doit  diflblubles  j  ces  expériences  prouvent  que 
les  eaux  de  Contrexéviüe  fortant  de  leur  four- 
ce  j  contiennent  un  principe  qu’elles  perdent 
par  leur  féjour  ou  par  le  tranfport. 

5°.  J’ai  recueilli  un  peu  delà  matière  qui  re¬ 
couvrait  le  haflïn ,  je  l’ai  jette  dans  un  flacon 
de  cnftal  bouché  à  Pémeril  ■  j’ai  verfé  par 
deffus  de  l’eau  de  Contrexéville  récemment 
puifee  à  fa  fource,  j’ai  enfuite  placé  le  vafe 
dansun  lieu  frais  ^  au  bout  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  la  matière  s’eft  trouvée  diffoute  en  entier» 
Cette  expérience  démontre  que  cette  eau  for- 
rant  de  fa  fource  a  aétion  fur  les  fubftances 
calcaires,  M.  Thouvenel  a  obfèrvé  le  même 
effet  fur  ces  terres  >  mais  ne  nous  en  a  pas  don¬ 
né  la  raifon.  J’expoferai  dans  un  moment  la 
théorie  de  cette  expérience. 

6°.  Voulant  m  affurer  fi  ces  eaux  n’auroient 
pas  auïïï  quelque  aéfion  for  les  fobfomces  mé¬ 
talliques  ,  j’en  ai  verfé  for  de  la  limaille  de  fer 
bien  pure  &  bien  lavée ,  renfermée  dans  un 
vafe  exactement  bouché,  je  l’ai  placé  dans  un 
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ïieù  frais ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  j’ai 
filtré  ï  eau  à  travers  un  papier  gris ,  &  j'ai  re¬ 
marqué  qu’elle  s’étoit  fenlibicment  chargée  de 
fer;  elle  donnoit  avec  la  noix  de  galle,  une 
couleur  pourpre  très-foncée  i  c’eft-à-dire  prêt 
que  noire. 

7*.  Si  l’on  verfe  quelques  gouttes  d’eaù  de 
■chaux  dans  cette  eau  ,  elle  blanchit  fur  le 
champ,  mais  peu  à  peu  elle  reprend  fà  trant 
parence.  Si  Ton  ajoute  de  nouvelle  eau  de 
chaux?  elle  refie  conftarmnent  blanche  &  don¬ 
ne  un  précipité  que  l’on  doit  rapporter  à  un 
peu  de  gus  que  contient  cette  eau,  &  à  la  dé» 
compofition  d’un  peu  defelénite  àbafèvitri- 
fiable  qui  le  trouve  dans  cette  eau,  comme 
je  le  démontrerai. 

8°.  J’ai  fournis  à  la  diflillation  une  certaine 
quantité  de  cette  eau ,  dans  une  cornue  de  ver¬ 
re  au  bec  de  laquelle  j’ai  fbigneufement  Juté 
un  récipient  contenant  de  l’eau  de  chaux  ;  j’ai 
donné  une  chaleur  douce  à  la  cornue ,  j’ai  ob- 
fervé  que  l’eau  de  chaux  étoit  devenue  lécré- 
lement  laiteufè ,  ce  qui  prouve  lapréience  du 
gas  ou  fluide  éle étriqué  ;  c’eft  à  la  préfence  de 
ce  principe  volatil  que  Ton  doit  rapporter  la 
caufe  de  la  diffolution  des  matières  calcaire* 
&  ferrugineufes  dans  ces  eaux;  c’eft  aufïï  â 
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la  perte  du  même  principe  que  l’on  doit  âf* 
tribuer  la  précipitation  de  ces  mêmes  fiib* 
fiances. 

5?g*  Cette  eau  décompofe  le  favoris  fi  onîâ 
mêle  avec  üne  diffoiution  de  favon  dans  l’eau 
diftillée  >  elle  occafionne  fin*  le  champ  un  caifi 
lebotc. 

i  oô.Les  alkalis  diffotis  dans  cette  eau  occafiom 
lient  un  précipité  peu  abondant:  je  donnerai 
dans  la  fuite  la  théorie  de  cette  expérience. 

1 1 Q,  Voulant  m’affiurer  fi  cette  eau  ne  con« 
tiendrait  pas  dti  fiel  marina  bafe  terreufe,  j’ai 
renfermé  de  cette  eau  dans  un  vafe  &  j’ai  ver- 
fe  dedans  de  l’aklali  volatil  fluor,  il  à  occafi- 
onné  un  précipité  blanc  ;  j’ai  placé  le  vàfè  fiir 
tin  bain  de  fable  faiblement  échauffé,  pour 
faire  évaporer  l’alkali  volatil  non  combiné  ; 
lorfque  la  liqueur  a  été  tout-à-fait  inodore ,  j’ai 
jette  dedans  du  fiel  de  tartre  qui  a  développé 
dans  l’inilant  une  odeur  d’alkali  volatil  très- 
pénétrante  :  dans  cette  expérience  l’alkali  vo¬ 
latil  ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  marin 
que  cet  acide  n’en  a  avec  la  terre  calcaire ,  il 
s’y  unit  &  forme  du  fel  ammoniac,  La  terre 
devenue  libre  fe  précipite  ;  i’alkali  fixe  que 
j’ai  enfuite  ajouté  au  mélange ,  ayant  plus  d’af¬ 
finité  avec  l’acide  marin  que  n’en  a  l’alkali 


volatil,  il  décompo/e  à  fon  tour  le  fel  ammo¬ 
niac  &  dégage  i’alkali  volatil. 

i2°.  L’a’kali  pruffien  mêlé  avec  cette  eau» 
donne  auffi  un  précipité  blanc  un  peu  fàle  8c 
ne  lui  communique  aucune  couleur  étrangère* 
1 3 g.  La  diffolution  de  ici  de  faturne  dans 
l’eau  difbllée»  versée  dans  cette  eau»  fournit 
un  précipité  qui  acquiert  une  couleur  tirant 
fur  le  noir. 

La  diiîblution  d’argent  dans  l'acide 
nitreux,  mêlée  avec  cette  eau,  donne  un  pré¬ 
cipité  grumelé  d’un  jaune  noirâtre.  Ces  deux 
expériences  démontrent  la  préfence  d’une  ma¬ 
tière  phlogiffique  dans  l’eau  de  Contrexéville. 

150.  Le  nitre  mercuriel  difîbus  dans  cette 
eau ,  occafionne  un  précipité  jaune  très  abon¬ 
dant.  Je  me  fuis  alluré  que  ce  précipité  étoic 
du  turbith  minéral  formé  pat  la  décompoffi 
non  de  la  felénite  contenue  dans  cette  eau  s 
ce  mercure  précipité  jaune  n*elt  point  pur ,  il 
eft  uni  à  une  petite  portion  de  mercure  pré¬ 
cipité  blanc ,  qui  fe  forme  auffi  dans  ce  pro¬ 
cédé,  à  raifon  d’un  peu  de  fel  marin  à  bafe 
terreufe  que  cette  eau  tient  en  diffolution. 

160.  J'ai  fournis  à  l’évaporation  vingt-cinq 
pintes  de  cette  eau  mefure  de  Paris»  dans  deux 
terrines  de  grès ,  fur  un  bain  de  fable  dont 
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la  chaleur  ma  jamais  excédé  celle  de  feau  boulL 
lame  ;  fai  obtenu  par  la  defficcation ,  un  rélidti 
d’un  blanc  grisâtre ,  pelant  environ  5 1 2  grains» 
ce  qui  fait  à  peu  près  dix  grains  &  un  quart 
par  livre  d’eau  •  auffîtôt  que  feau  a  eu  acquit 
un  certain  degré  de  chaleur  3  elle  s’eft  couverte 
d’une  pellicule  feline  qui  fe  précipitoit  à  me» 
fiire  qu’il  s  en  formoit  de  nouvelle  »  ce  qui  a 
continué  prefque  jufqu’à  la  fin  de  l’évapora- 
don.  j’ai  recueilli  une  petite  portion  de  cette 
matière  faline  fur  laquelle  j’ai  verfé  du  vinai¬ 
gre  diftillé ,  qui  a  occafionne  une  vive  effer- 
vefcence,  ce  qui  prouve  que  cette  matière 
contient  de  la  terre  calcaire.  Ayant  verfé  fur 
le  réfidu  de  cette  fu bftanee  que  le  vinaigre 
n’avoit  pu  ciiffoudre  ,  de  la  difiblution  de  mer¬ 
cure  dans  l’acide  nitreux  3  fai  obtenu  du  mer¬ 
cure  précipité  jaune »  ce  qui  démontre  la  pré- 
fence  d’un  fel  neutre  vitriolique.  J’ai  répété  les 
mêmes  expériences  fur  la  matière  faline  four¬ 
nie  par  l’eau  de  Contrexé  ville;  fur  la  fin  de 
l’évaporation,  c’efi-à-dire  9  lorfqu’ellea  été  très- 
concentrée,  j’ai  reconnu  que  cette  pellicule 
faline  n  croît  plus  unie  à  la  terre  calcaire  5  ék 
qu’elle  ctoit  purement  feléniteufè. 

17c.  Le  réfidu  de  feau  de  Contrexévilie  ex- 
poféà  l’air  3  en  attire  l’humidité  ;  voulant  m’âfi 
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flirër  de  la  caufè  de  cet  effet ,  j’ai  jette  deux 
cent  grains  de  ce  rélidfffiir  du  papier  gris", 
j’ai  placé  ce  papier  fur  une  aiïiette  de  fayan- 
ce  &  je  l’ai  enfuite  exposé  dans  un  lieu  hu¬ 
mide  pendant  cinq  à  lix  jours  ,  le  papier  s’eft 
humefté  affez  confidérablement  j  je!  aienfuire 
fait  fecher  pour  lui  enlever  tout  lé  réfidu  qui 
ne  s’etoit  point  refont  en  liqueur  ;  ayant  en* 
fuite  p efé  ce  réfidu  5  j’ai  remarqué  qu’il  avoit 
diminué  d’environ  vingt-neuf  grains  :  j’ai  lavé 
le  papier  gris  dans  de  l’eau  diffillée  &  j’ai  ver* 
fe  dedans  une  diffoJütion  de  criftaux  de  fonde 
qui  a  occafionné  une  précipitation  ;  après  avoir 
filtre  la  liqueur >  je  l’ai  foumifè  à  l’évapora¬ 
tion  &  à  la  criftalüfation  ,  elle  a  donné  deâ 
criflaux  de  fel  marin  ;  j’ai  poufsé  l’évapora¬ 
tion  de  la  liqueur  jufïju  a  la  defficcation ,  j’en 
ai  mêlé  le  réfidu  avec  le  vitriol  martial  cal¬ 
ciné  en  blancheur,  &  du  nitre  mercuriel  ;  j’ai 
fournis  le  mélange  à  la  fublimation ,  dans  une 
phiole  >  j’ai  obtenu  un  fel  criftallisé  en  poi¬ 
gnard,  abfolument  fembiable  au  fublimé  cor- 
rolif.  Ces  expériences  démontrent  la  préfence 
du  fel  marin  à  bafè  terreufe  dans  les  eaux  de 
Contrexévilie ,  dont  la  quantité  peut  être  éva¬ 
luée  à  environ  un  grain  &  demi  par  livre 
d’eau. 
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1 8*.  j’ai  jette  dans  un  verre  les  171  grâinS 
reftans  du  réfidu  qui  avoit  été  exposé  à  ihu- 
midité  ,  j’ai  versé  par  deffus  du  bon  vinaigre 
difhlié  5  jufqu’au  point  de  faturation  s  j’ai  fil¬ 
tré  la  liqueur  &  je  l'ai  foumife  à  l'évapora- 
don  &  à  la  crifîallifation ,  elle  a  donné  des 
criftaux  de  fel  acéteux  calcaire  :  j’ai  fait  sé¬ 
cher  la  portion  du  rélidu  que  le  vinaigre  n’a- 
y oit  pu  diffoudre ,  j'ai  trouvé,  en  le  pefant, 
qu  il  avoit  diminué  d'environ  foixante  grains  » 
ce  qui  prouve  que  les  eaux  de  Contrexéville 
contiennent  environ  trois  grains  de  terre  cal¬ 
caire  par  livre. 

iy°.  J’ai  fournis  à  l’ébullition  dans  de  l’eau 
diftillée  >  le  rélidu  fur  lequel  le  vinaigre  n’a- 
voit  point  eu  aftion,  elle  en  a  diffout  une 
partie.  J'ai  filtré  la  liqueur  &  j’ai  versé  de¬ 
dans  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  ce 
qui  occafionne  un  précipité.  Ayant  filtré  la 
liqueur^  je  i’ai  foumife  à  l’évaporation  &  à  la 
criftallifation ,  j’ai  obtenu  des  criffaux  de  tar¬ 
tre  vitriolé. 

200.  J’ai  mêlé  l’autre  partie  du  rélidu  que 
l'eau  n’avoit  pu  diffoudre ,  avec  du  charbon 
en  poudre  &  un  peu  d’alkali  fixe  >  j’ai  fournis 
le  tout  au  feu  dans  un  creufet  exactement  lutc, 
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f  âî  obtenu  un  vrai  foye  de  foufre  ;  d’où  Ton 
peut  conclure  que  les  eaux  de  Contrexéville 
contiennent  un  fel  neutre  vitriolique  à  bafe 
terreufè  •  que  bon  nomme  felénite  ,  lequel  peut 
être  évalué  à  environ  cinq  grains  par  livre 
d’eau.  J’ai  fournis  à  la  diftillation  deux  cens 
autres  crains  du  réfidu  des  eaux  de  Contrexé- 
ville,  dans  une  petite  cornue  de  verre,  au  bec 
de  laquelle  j’ài  luté  un  récipient;  j’ai  obtenu» 
à  un  dégré  de  chaleur  égal  â  celui  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  quelques  gouttes  d’une  liqueur  jaunâtre , 
dont  je  ferai  ci-après  connaître  la  nature.  La 
matière  contenue  dans  la  cornue  avoit  acquis 
une  couleur  noire  :  j’ai  enfoite  poufsé  le  feu 
jufqu’à  faire  rougir  le  fond  de  la  cornue,  j’ai 
foutenu  le  feu  à  ce  dégré  pendant  environ  une 
heure  &  demie,  il  a  paffé  dans  le  récipient 
quelques  vapeurs  qui  fè  font  allez  difficilement 
condensées;  la  matière  delà  cornue  n’avoit 
plus  une  couleur  auffi  noire  ;  elle  étoit  d’un 
brun  fale ,  on  remarquoit  à  la  voûte  de  la  cor« 
nue ,  près  de  fon  coi ,  une  matière  concrète 
d’un  blanc  jaunâtre ,  qui  fe  liquéfiok  lorsqu'on 
l’approchoit  des  charbons  ardents  1  &  fe  fi- 
geoit  à  la  manière  des  grailles  par  leur  refroi- 
diflèment.  Les  vaiffeaus  étant  refroidis  je  les 
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il  délurés ,  ils  ont  exhalé  uile  odeur  fafranée 
analogue  à  celle  de  l’acide  marin,  &  rien  d’em- 
pireumatique  ni  qui  approchât  des  vapeurs 
d’un  bithume  en  combuffion  ,  comme  M. 
Thouvenei  dit  bavoir  remarque. 

2 1  ®0  J’ai  fait  di  (Tondre  quelques  criftaux  de 
fonde  dans  de  l’eau  diffillée ,  j’ai  versé  la  di£ 
folution  dans  le  récipient  qui  avoit  reçu  le 
phlegme  de  couleur  jaune  pafsé  au  commet 
cernent  de  la  diflilîation  ,  &  dans  lequel  les 
vapeurs  dont  j’ai  parlé  s’étoient  condensées* 
il  s’eft  fait  un  précipité  .•  la  liqueur  enfuite  ayant 
été  filtrée  <3c  évaporée ,  a  fourni  ,  par  la  criftal- 
lifation ,  un  vrai  fel  marin  régénéré ,  ce  qui 
démontre  que  les  vapeurs,  ainlî  que  le  phleg¬ 
me  que  fournit  par  la  diftillation  le  réfidu  des 
eaux  de  Contrexéville  ,  font  dus  à  la  décom- 
pofition  d  une  partie  du  fel  marin  à  bafè  ter- 
reufe  contenu  dans  ces  eaux.  Dans  une  fem* 
blable  expérience  ,  M.  Thouvenei  dit,  qu’a- 
près  avoir  jette  de  l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  fur  les  produits  de  la  diftillation  du  ré* 
fidudes  eaux  de  Contrexéville ,  il  a  obtenu  un 
fel  marin  régénéré  »  ce  qui  efl  abfolument  con¬ 
tre  les  principes  de  la'  chimie  ;  pour  peu  qu’on 
ait  de  connoiffance  dans  cet  art,  ons’apperce- 
cevra  que  M.  Thouvenei  s’eft  trompé.  Le  fel 


marin  n’a  point  pour  baie  l’alkaii  du  tartre , 
comme  il  le  prétend ,  mais  l’alkaii  marin  ou  la 
foude  ;  ce  n’eft  donc  point  du  fei  marin  qu’il 
a  obtenu  par  ce  procédé  a  mais  du  Tel  fébri¬ 
fuge  de  Silvius. 

ii°.  J’ai  enfuite  examiné  la  matière  concrète 
qui  s ’étoit  fliblimée  au  col  de  la  cornue  ;  ex¬ 
posée  à  l’air  elle  en  attire  l’humidité,  jettée  fur 
des  charbons  elle  fe  réduifbit  en  vapeurs,  mê¬ 
lée  avec  une  diffolution  d’argent  dans  bacide 
nitreux ,  elle  la  grumeîe  ;  enfin  combinée  jus¬ 
qu'au  point  de  faturation  avec  l’alîcali  de  la 
foude ,  elle  a  fourni  un  précipité  de  nature  cal¬ 
caire  &  a  donné  des  criftaux  de  fel  marin  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  matière  concrète  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  du  fel  marin  à  bafe  terreufè  ,  le¬ 
quel  s'eft  fublimé  en  entier  par  la  violence  du 
feu,  &qui  s’eft  attaché  à  la  voûte  delà  cor¬ 
nue.  Tous  les  chimiftes  favent  que  les  difio- 
îutions  de  fel  marin  à  bafe  terreufè ,  étant  très- 
rapprochées  par  l’évaporation,  fe  figent  par 
leur  refroidiiîement ,  &  fe  liquéfient  par  la 
chaleur. 

2,3  °.  Pour  ne  iaiffer  aucun  doute  que  cette 
ubftance  n’eft  ni  un  bitume  ni  un  corps  gras 
quelconque ,  j*ai  recueilli  tout  ce  qui  s’éto  t  fu¬ 
blimé  pendant  cette  opération,  ce  qui  pouvoir 
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aller  à  la  groffeur  d’un  pois ,  je  l’ai  introduit 
dans  une  cornue  de  verre  Tabulée ,  au  bec  de 
laquelle  j’ai  luté  un  récipient  ;  j’ai  versé  par 
deffus  a  parla  tubulure  de  la  cornue?  de  l’huile 
de  vitriol  très-pur?  très-concentré  &  abfolu- 
ment  limpide  comme  de  l’eau  ;  il  s’eit  fait  auflî- 
tôt  une  vive  effervefcence ,  il  a  pâfié  dans  le 
récipient  des  vapeurs  qui  fe  font  condensées 
peu  à  peu  ?  j’ai  mis  enfuite  deux  ou  trois  char¬ 
bons  embrasés  fous  la  cornue  ?  j’ai  entretenu  le 
feu  dans  cet  état  pendant  quelques  minutes  » 
après  quoi  les  vaiiTeaux  s’étant  refroidis  ?  je  les 
ai  délurés  i  le  récipient  a  exhalé  une  odeur  fa- 
franée?  qui?  comme  on  fait  ?  eft  propre  à  l’a¬ 
cide  marin  ;  la  matière  de  la  cornue  eft  deve¬ 
nue  abfolument  blanche ,  &  l'acide  fulphu- 
reux  volatil  ne  s’eil Fait  aucunement  fentir;  ce 
qui  n  auroit  pas  manqué  dsarriver ,  fi  cette  ma¬ 
tière  eût  été  bitumineufe  ou  de  la  nature  des 
huiles, 

24.0.  J’ai  fait  bouillir  la  matière  qui  croit  re¬ 
fiée  dans  le  fond  de  la  cornue ,  dans  de  l’eau 
difiillée  3  j’ai  enfuite  filtré  la  liqueur  &  l'ai  fou- 
mife  à  l'évaporation  &  à  la  crifiallifation  ?  elle 
a  donné  clés  çrifiaux  de  felénite  &  cîe  fel  de 
Sèdütz,  Voulant  m’a  dur  er  fi  ce  fel  exifioit  na- 
ïurdkment  dans  les  eaux  de  Contrexe ville* 
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ou  s'il  n’étoit  que  le  produit  de  la  décompofi- 
tion  d’une  partie  du  fel  marin  à  bafe  terreufe 
dont  la  terre  qui  lui  fert  de  bafe  auroit  pu  dé- 
compofer  un  peu  de  felénite  &  s'unir  à  fon  aci¬ 
des  en  conséquence  j’ai  pesé  trente  grains  du 
réfidu  de  l’évaporation  des  eaux  de  Contre- 
xé ville,  je  les  ai  jettes  dans  unejihiole  fur  un 
bain  de  fable,  j  ai  poufsé  le  feu  jufqu’à  faire 
bouillir  la  liqueur,  je  fai  enfuite  filtrée  pour  la 
débarrafTer  d’une  portion  du  réfidu  que  l’eau 
n’avoit  pudiffoudre,  &  je  1  ai  exposée  à  l’c- 
vaporation  infenfible  ;  il  s’efl  attaché  aux  pa¬ 
rois  du  vafe ,  dans  Tefpace  d’un  mois ,  des 
petits  cri  (taux  de  fel  de  Sedlitz ,  mais  en  petite 
quantité ,  ce  qui  prouve  que  ce  fel  terreux  fe 
trouve  tout  formé  dans  les  eaux  de  Contrexé- 
ville. 

2,5®.  J’ai  fournis  trente  autres  grains  de  ré¬ 
fidu  à  la  calcination  ,  je  les  ai  enfuite  fait  bouil¬ 
lir  dans  trois  onces  d’eau  diftillée ,  la  liqueur 
ayant  été  filtrée ,  je  l’ai  exposée  à  l’évaporation 
fpontanee  ;  elle  a  donné  ,  dans  l’efpace  d’un 
mois >  des  criftaux  de  fel  de  Sedlitz  bien  confi¬ 
gurés  &  en  plus  grande  quantité  que  dans 
l’expérience  précédente ,  ce  qui  démontre  la 
préfence  de  la  magné  lie  dans  les  eaux  de  Con- 
trexc  ville,  &  fembleroit  indiquer  que  cette  fub- 
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fiance  terreufe  â  plus  d’affinité  avec  fiacide  vu 
triolique,  que  cet  acide  n’en  a  avec  la  terre 
calcaire  a  puifque  3a  quantité  fenfiblemenr  plus 
grande  de  fel  de  Sedlitz  obtenu  par  ce  pn>. 
cédé  5  ne  peut  être  attribuée  qu  a  la  décompta 
iuion  d'une  partie  de  la  fèlénite  par  la  magnée 
fie>  dans  la  calcination. 

i6Q,  Pour  m'aiTurer  fi  la  magnéfie  avoit  la 
propriété  de  décompofer  la  ielénite  calcaire 
par  la  voie  sèche,  j’ai  fait  un  mélange  de  par-, 
des  égales  de  ççs  deux  fubftances  *  j’ai  mis  le 
tout  dans,  un  creutet  à  la  forge,  j’ai  foutenu 
Je  feu  pendant  une  bonne  demi-heure ,  j’ai 
çnfiiite  jette  la  matière  calcinée  dans  de  l’eau 
bouillante  bien  pure,  j’ai  filtré  la  liqueur,  puis 
je  l’ai  kisfé  évaporer  à  l’air  libre  s  elle  a  don- 
ré  des  crhhux  de  fel  de  Sedlitz ,  mêlés  avec 
delà  felénite ,  ce  qui  prouve  la  décompofition 
de  ce  fel  vitriolique  calcaire  par  la  magnéfie. 

27e5.  J’ai  dit,  en  parlant  de  la  diffillation 
du  réfidu  des  eaux  de  Contrexéviîle ,  que  cet-, 
te  matière  açquéroit  une  couleur  noire  parla 
calcination,  &  qu’elle  la  perdoit  en  partie 
joriqu  on  Texpofoit  à  un  feu  violent  &  long- 
rems  foutenu  ;  j’ai  fait  quelques  expériences 
pour  découvrir  à  quoi  cela  croit  cîû.  Jlmere** 
ftoit  encore;  cinquante- un 'grains  de  ce  réfidu 
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des  eaux  de  Conrrexéville  ,  je  les  ai  exposés 
à  la  calcination  dans  une  petite  cornue  de  ver¬ 
re  :  lorfque  la  matière  a  eu  acquis  une  cou¬ 
leur  noire;  j’ai  éteint  le  feu  &  j’ai  retiré  la  ma¬ 
tière  de  la  cornue ,  j'ai  versé  fur  une  partie 
de  l’acide  vitnoliqtie  très-pur ,  ce  qui  a  o.cca- 
lionne  une  vive  effervefcence  ;  il  ne  s’eft  point 
exhalé  d’acide  fulphureux  volatil ,  mais  feu¬ 
lement  des  vapeurs  d’acide  marin;  la  matière 
noire  efi  devenue  en  peu  de  tems  d’un  très- 
beau  blanche  i’ai  lavée  dans  de  l’eau  diffillée? 
j’ai  filtré  enfuite  la  liqueur  puis  j’ai  jetté  un  peu 
de  noix  de  galle  en  poudre  dans  une  partie* 
qui  lui  a  communiqué  une  couleur  violette  ; 
le  refte  de  la  liqueur  ayant  été  fournis  â  l’é¬ 
vaporation  &à  la  criûallifadon ,  a  donné  des 
eriftaux  de  felénite  &  de  fel  de  Sedlirz. 

28°.  J’ai  exposé  l’autre  partie  de  la  matière 
noire  à  une  violente  calcination,  elle  eft  de¬ 
venue  d’un  blanc  fale  tirant  un  peu  fiir  le  brun  ; 
j’ai  versé  par  deffus  de  l’acide  vitriolique  qui 
a  encore  oecafionné  une  effervefcence  ;  mais 
la  matière  n’a  pas  pris  un  coup  d’œil  auiïx 
blanc  que  dans  le  premier  procédé  :  On  peut 
conclure  de  ces  expériences  que  la  couleur 
noire  que  prend  le  rélidu  des  eaux  de  Contre-  ' 
xé ville  par  la  calcination*  eft  due  auferque 
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ces  eaux  contiennent»  lequel  rencontrant  un 
peu  de  phlogiftique  afîez  ordinairement  uni 
aux  matières  calcaires ,  s’en  empare  &  prend 
fa  couleur  naturelle ,  qui  eft  le  noir» 

La  matière  exposée  à  une  violente  calcina¬ 
tion  ,  p  erd  une  partie  de  fa  couleur  noire , 
parce  que  le  fer  qui  y  eft  contenu  »  éprouvant 
l’aélion  d’un  feu  violent  <3ç  longtems  foutenu» 
perd  fon  phlogiftique  &  fe  convertit  en  chaux 
rougeâtre  que  i’on  nomme  fafran  de  mars  af». 
tringeat. 

Conclusions . 

îe.  11  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que 
les  eaux  de  Contrexéville  tiennent  dans  un 
vrai  état  de  diffolution,  par  le  moyen  du  gas 
ou  fluide  éleéfrique ,  environ  un  quart  de  grain 
de  fer  par  livre  d’eau. 

i°.  Que  la  terre  calcaire  qui  s’y  trouve  y 
eft  auffi  combinée  avec  le  gas  >  ce  qui  produit 
une  efpèce  de  fel  neutre  fufceptible  de  décom- 
pofltion  pour  peu  que  la  chaleur  à  laquelle  il 
feroit  exposé ,  fût  fupérieure  au  degré  que  don¬ 
ne  au  thermomètre  l’eau  qui  fe  dent  en  diflo- 
lution  ;  ce  qui  rend  ces  eaux  très  -  difficiles  à 
tranfporter  fans  altération. 

!  5®.  Que  ces  eaux?  fans  avoir  un  goût  pi- 
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quant  bien  marqué,  ont  cependant  aétion  fur 
des  matières  terreufes  &  métalliques. 

4°*  Que  le  fel  marin  à  bafe  terreufe  qui  s’y* 
trouve  peut  être  évalué  à  un  grain  &  demi 
par  livre. 

;q.  Qu’il  exifte  naturellement  dans  ces  eaux 
environ  un  demi  grain  de  fel  de  Sediitz  par 
livre. 

6°.  Qu’une  livre  de  ces  eaux  contient  à  peu 
près  cinq  grains  de  felénite  calcaire. 

7°-Qu  ’ii  ne  ie  trouve  dans  ces  eaux  ni  bi¬ 
tume  ni  matières  graffes  quelconques ,  mais 
feulement  un  peu  de  phlogiflique  uni  aux  lub- 
fiances  calcaires  que  contiennent  ces  eaux. 

8°.  Enfin  que  la  couleur  noire  que  prend  le 
réfidu  des  eaux  de  Contrexéville  par  la  cal¬ 
cination,  eft  en  partie  due  au  fer  que  con¬ 
tiennent  ces  eaux ,  &  à  la  petite  quantité  de 
phlogiflique  qui  accompagne  les  fubflancçs 
terreufes. 

Venus  médecinales  des  eaux  de 
Contrexéville . 

r  /  *  ,  .  é  "  ; 

Les  eaux  de  Contrexéville  jouirent  d’une 
réputation  bien  méritée  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  voies  urinaires;  M.  Bagard,  qui  le 
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ontrexeviile ,  on  ne  peut  fe  refufer  d'artri- 
buer  au  ou  fluide  éie&igue  combiné  que 
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trexévilie  au  fer  <Sc à  ,a  matière  calcaire ,  cequï 
produit  un  fel  neutre  calcaire  &  ferrugineux 
L  eXCrerme  ^  que  ces  deux  fels  ont  à  Cé  dé 
^mP°^er  >  démontre  l’altération  qu’éprouvent 
bernent  ces  eaux  par  le  lanfport  •  ce 
J  d°f  en£a§'er  r°us  les  gens  de  l’art  à  en 
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